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CORRESPONDANCE 

FAMILIERE 

DE FRÉDÉRIC SECOND. 



LETTRE LIX. 

A Rtmmhtrg , ce ij Stfttmbie ijfl* 

M on cher Diaphane, 

J'ai reçu , mon cher , Votre bellï- 
queufe lettre ; je n'y vois que les 
triomphes du Comte de Munich , & 
Ja défaite des Titres & des Tartans. 
Je Vous avoue que je fuis de ces per- 
fores qui aiment à partager la gloire 
Tome II, A des 
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1 Correfpondance familière 
des autres , Si que fans la philofophie 
je \terrois avec inquiétude tant de 
grandesaftionsfans y affilier. Le Comte 
de Munich paroît vouloir faire \' Ale- 
xandre de ce fiecle ; il gagne des ba- 
tailles comme on renverfe des jeux 
de cartes , & fait conquérir des pro- 
vincesavec plus de rapidité que d'autres 
ne les parcourent. 

Il y a un bonheur à venir à propos 
dans le monde , fans quoi on ne fait 
jamais rien. Le Prince d'Anhalt*) qui 
eft peut-être le plus grand Générai du 
fiecle, demeure dans une obfcurité 
dont lui feul petit renentîr tout le 
poids : & d'autres qui ne !e valent 
pas de bien loin, font les arbitres de 
la 

*) Lt'apM, Triai i à'Aaialt-D^ùa , qui s'éroit 
fi fort diltingué dans la gutrre SïuLx par 
U bnyouro £t par fes taltni militais. 
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la terre. Cela revient à ce que je viens 
de dire , qu'il ne fufïït pas d'avoir 
Amplement du mérite , mais qu'il faut 
encore être en paffe de le pouvoir 
Êïre éclater. 

Les pailibles habitans de Remusicrg 
ne font pas fi belliqueux-; 7e me fais 
une plus grande affaire de défricher des 
terres , que de faire mauacrer des 
hommes ; & je me trouve mille fois 
plus heureux de mériter une couronne 
civique , que le triomphe. 

Nous allons repréfenier V Œdipe de 
foliaire , dans lequel je ferai le Héros 
de Théâtre ; j'ai choïfi le rôle de 
PhiloSeu; il faut bien fe contenter de 
quelque chofe, ' 

Wolff a reçu du Cardinal de Fleuri 
une lettre flatteufe ait poffible ; de 
plus, XEvêqtiede Bamberg lui a rendu 
A 1 viiite , 
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vifite , & à la fin de la converfaù'on ; 
lui a gliûe en panant une médaille 
d'or dans la main , d'un prix confi- 
dérable. Je me réjouis des progrès de 
la Philofophie , comme de l'augmen- 
tation de mes revenus. C'eft le bon- 
heur des hommes quand ils penfent 
jufte, 8t la Philofophie de Wolff ne 
leur eft certainement pas de peu d'uti- 
lité en cela. Vous qui en tirez de fi 
divins fecoirrs, dites-moi un peu, mon 
cher , quand reviendrez- Vous la pro- 
feffer dans nos cantons ï Je Vous 
avoue que je languis de Vous revoir; 
jevoudrois Vous témoignerma recon- 
noiffance , & Vous donner desmarques 
de mon amitié. 

Ayez la bonté, fi Vous le pouvez , 
de me répondre fommairement aux 
queftions que je Vous ai faites; un 
détail 
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de Frédéric Second. <j 
détail demanderont trop de recher- 
ches. Nommez -moi aufli , je Vous 
prie , Votre ami , car je m'intéreffe 
à fon fort , & je voudrais pourtant 
volontiers favoir quel eft l'honnête 
homme avec lequel Vous Êtes en 
liaîfon. 

Vous me eonnoiffez , mon cher 
Diaphane, j'efpere que Vous ne dou- 
terez jamais de mon amitié. Elle n'efl 
point intéreffée , Vous le favez , mais 
elle peut être reconnoifiante. Je fuis 
avec cette eilime que Vous méritez; 
fibien, 

Mon cher Diaphane, 

Votre très-fidellement 
aftêflionné ami, 
F É D è R l C. 

A 3 LETTRE 
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LETTRE L X. 

Ptttrsbourg , U z Septembre 

M ONSEIGNEUR, * 

Des raifons de prudence que F.A.R. 
approuveroit fans doute li je les Lui 
détaillois, m'ont fait attendra le dé- 
part d'un Courrier pour répondre à 
la dernière lettre qu'EUe m'a fait la 
grâce de m'écrire. Je comptois alors 
me dédommager amplement de cette 
contrainte en Lui parlant librement 
de tous les ennuis que me fait éprou- 
ver le cruel éloignement où je me vois 
condamné à vivre d'EIle , & en Lui 
peignant avec des couleurs auiTi vives 
que vraies la, langueur dans laquelle 
me plonge I'abfence & la privation 
de 



de Frédéric Second. 7 
de tout ce qui peut me rendre heu- 
reux. Mais n'ayant pu faire faire un 
détour au Courrier que je fuis obligé 
d'expédier fort brufquemeni aujour- 
d'hui , je rte puis pourtant en profiter 
comme je le défirois. Car encore que 
mon parfait dévouement 6c ma refpec- 
tueufe tendreffe pour V. A. R. fafTent 
ma plus grande gloire S; toute ma 
félicité , en forte que je ne puis le 
cacher dans l'occafion , Vous n'igno- 
rez pas, MONSEIGNEUR, de 
combien de prudence je dois ufer i 
Fégard des témoignages que j'ofe Vous 
donner de la vivacité de mes fenti- 
mens , & quoique l'éclat de Vos belles 
& aimables qualités femble donner à 
chacun le droit de (e dévouer à Votre 
augufte & facrée perfonne avec tous 
les fentimens du plus tendre & du 
A 4 plus 



\ 



g Carrtfpondanct familière 
plus refpeâueux attachement , & de 
.Vous le témoigner en toute liberté , 
îl s'en faut bien que cette liberté ne 
foit accordée il ceux qui trouveraient 
le plus de fatisfaftion & de plaifir à 
en faire ufage.. 

Ceft une raïfon de même nature 
qui me -lit renvoyer à une occalîou 
plus fûre de répondre en détail aux 
points fur lefquels V. A. R. defire 
d'être inftruite. Elle approuvera, j'en 
fuis fûr , ma prudence à cet égard , 
dès qu'Elis daignera un moment Se 
mettre a ma place ô£ entrer dans ma 
fitiiation. J'y repondrai cependantaflu- 
rcment ; je funplie feulement V. A. R. 
de me donner le temps de bien m'inf- 
truire moi-même de tontes ces choies , 
& fur-tout de me laiffer choifir une 
©cçafion iïïre de Lui faire parvenirmqs 
obier* 
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obfervations. Elle aura cette bonté, 
j'cfpere , puifque rien ne La prefle 
encore. Plût à Dieu qu'Elle eût des rai- 
fons pour être plus preiTée à cet égard! 

En attendant je joins ici quelques 
confidérations générales dont Votre 
pénétration , MONSEIGNEUR, 
faura d'elle-même tirer les confé- 
quences partiailieres. 

Ce n'efl pas une petite affaire que 
de parler de cet Empire , de fes habi- 
tans , & de fon ctat politique. Il faut 
pour cela y avoir féjourné long-temps, 
6t avoir obfervé par foï-même,car 
on n'a prefque encore aucun ouvrage 
imprimé dans lequel on puiffe trouver 
(les relations allez détaillées & aiîez 
fûres fur tous ces fujets. Je hafar- 
derai cependant d'avancer ici ce que 
je regarde jufqit'à préfent pour avéré 
parmi 
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parmi tout ce qu'on dit de cet Etatj 
& de fes habitans. 



*) Il y a d'ici à Oqakow 1000 
Verftes , qui font environ 400 milles 
d'Allemagne; jtifques à Âflrttcan il y 
a près de 700 milles. D'ici à Archangel 
il y en a'i ^O ; & jufqnes à la Chine 
On compte au-delà de 14,000 werfles ; 
il eft vrai qu'il fe trouve entre-deux 
une partie de la Grande Tartarie. Les 
frontières du côte du Nord & du Japon 
ne font point encore bien déterminées; 
depuis cinq ans on a envoyé de ces 
côtés des Proi^/Teurs pour faire des 
recherches 
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recherches à ce fujet , & l'on compte 
même qu'ils pénétreront jufqu'en Amé- 
rique à laquelle il eft probable que cet 
Empire touche quelque part. On peut 
juger de là que fi l'immenfe Etat 
connu fous le nom de Rufjit Européenne 
& Afiatique é toit par-tout suffi peuplé 
qiiehFmnceouVAi/emagnc/dmettroit 
fans peine l'Europe dans fa poche. 
Cependant de la manière dont on y 
fait les recrues , on voit bien qu'il 
n'eft pas auffi pauvre en habitans qu'on 
femblc le croire ailleurs ; puifque 
actuellement pour former un corps de 
60,000 hommes, on ne levé que le 
quatre-vingt-dixième. Ce qui renforce 
beaucoup' cette confidération , c'eil 
l'affurance que l'on a que la population 
tle l'intérieur duPays n'eft point encore 
affez bien connue ; car il cft avéré , 
que 
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que malgré la rigueur des ordres 
donnés à ce fujet , tel poflefleur de 
terres qui fe trouve infcrit pour n'avoir 
que cent fujets, en "a quatre cents 
& au-delà. 

Il en eft de même des revenus qu'on 
n'a pas encore bien pu fixer ; & ceux 
qui les ont bornés à douze millions 
de roubles , n'ont amirément eu d'autre 
raifon pour le faire , que de déter- 
miner un nombre certain pour un in- 
certain. Mais quand cela fcroit, cette 
Comme feroit plus d'effet dans cet Eiat 
que le décuple peut-être dans un 
autre ; ce qui fait que dans ce Pays 
on rend poifibles des chofes auxquelles 
il ne faut pas penfer feulement ailleurs. 

Je tiens cet Etat invincible fur la 
défenfive ; c'eft une hydre dans ce 
cas ; les armées y naiffent comme les 
hommes 
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hommes ailleurs , & ne coûtent pas 
plus de peine à mettre fur pied que 
Cadmus n'en eut à créer des hommes 
armés de pied en cap en femant les 
dents du dragon. 

La guerre ne coûte rien à cet Etat 
quand ks années ne Ibrtent pas du 
pays ; & je n'appelle pas cela fortir 
du pays que d'aller dans des déferts 
& dans Sa Crimée ; parce que l'argent 
refte dans l'année , & rentre avec elle 
dans le pays. 

Une guerre réglée au dehors eii 
onéreufe à toute Nation ; mais" que 
n'expédie-t-en pas en deux ou trois 
campagnes en y allant comme les Rufies 
le font ? Quand on auroit pu douter 
de ce qu'on peut faire avec le Soldat 
Rufte , il n'y a qu'à examiner de 
fang-froid l'afiaire d'Oc^akow ; on n'a 
peut-être 
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peut-être rien vu de pareil , & le Serai» 
quier arrive ici, 8c qui a eu affez de 
lemps pour Ce remettre , ne faiiroit 
encore revenir de fon étonnement. il 
ne peut pas feulement comprendre 
comment l'armée a pu paner fans 
péril par les déferts immenfes qu'elle 
a traverfés potir arriver là-bas ; & il 
dit qu'on peut tout attendre de troupes 
capables de foutenir une telle marche 
fans fuccomber àla faim , ou à la foif, 
ou aux ardeurs du foleil. Jamais, dit- 
il , l'armée Turque n'y pafleroït. 

Le Ruffe eft Soldat auflttôt qu'il 
eft arme. On eft sûr de le mener à 
tout, parce que fon obéiffance eft 
aveugle & fans égale. Avec cela il fe 
nourrit mal , 8i de peu. Enfin il femble 
né exprès pour les grandes expé- 
ditions; & s'il y a encore une armée 
qui 
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qui piùffe nous donner une idée des 
troupes anciennes, c'eft line armée de 
Rimes. 



V. A. R. jugera qu'il ne me con- 
vient pas encore d'entrer fur toutes 
ces chofes dans un plus grand détail. 
I.cs relations qu'EUe vient de lire fuf- 
firont pour Lui donner d'avance une 
légère idée d'un Pays & d'une Nation 
qu'EUe juge digne de Son attention. 
J'efpere Lui donner peu à peu dans 
la fuite toutes les lumières qu'EUe 
peut défirer fur ce fujet. 

La réflexion que Vous faites , 
MONSEIGNEUR , fur ïe bonheur 
qu'il y a à venir à propos dans le monde, 
eft des plus juiles , & feroït très-propre 
à confoler le Héros' *) dont F. A. R. 

f) II s'agit ici du Prtafi UcjeU iAnkdi- 
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a une fi haute opinion , fi à Ces 
qualités guerrières il favoit joindre 
Votre philofophie , MONSEI- 
GNEUR. Pour ce qui eÛ démon 
Héros *) , je n'en fuis pas en peine. 
Jl aura l'avantage des génies fupé- 
rieurs , qui eft de fe rendre > pour 
aînfi dire, maître des conjonéhires , 
de les Taire naître, & de les gou- 
verner a fon gré, par Sa fageffe ou 
par Sa confiance , par Sa modération 
ou par Sa bravoure , félon les cas 5î 
le befoin. 

J'efpere bien , pour le coup , que 
V. A. R. ne me demandera pas de qui 
je parle ; ou fi quelque chofe pouvoir. 

encore 

Dtgau dont It P. R. ayoii Fait ■tnlion dans 
fi dernière leurs comme de l'un des plus 
grandi GénÈiaui de fon temp], 
*j On tomprtnd que M. ic Suhm parle îti 
du Priait Sejii hû-roSme, 
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encore La retenir en doute , ce ne 
pourroit être que Sa modeiHe. 

Je n'avoisprefque pas douté, MON- 
SEIGNEUR , que Vous ne devi- 
nafliez que l'ami dont je me loue ici , 
ell Se Comte Biron *) , aujourd'hui 
Duc dt Courîande. Je m'etois effecti- 
vement exprimé avec allez de vivacité 
en Vous fàilant ion portrait, pour que 
Vous diiiïiez penfer que j'avois trahi 
mon fecret en Vous parlant de lui. 

J'ofe efpérer, MONSEIGNEUR, 
que Vous avez ajouté foi à ce que je 
Vous en ai dit, pouvant Vous affurer, 
comme jele crois, avec la plus grande 
certitude humaine , que je ne me 
trompe point fur le fond de fon ca- 
lera* IL B racrere , 

*) Le célebie fa«ori Je Ylmptrturia Anni , 
qu'elle éleva , oe Ample paniculijr qu'il 
. iwt, à la dignité de Dut de Courîande, 
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raflere, qui eft fans doute auffi pea 
connu qvi'il mérite beaucoup de l'être. 

En vérité on eil bien fujet à le 
tromper dans le jugement qu'on porte 
des hommes , quand on ne s'arrête 
qu'à l'écoree. Que j'étois mal informé 
du caraftere du Duc Biron , &c quelle 
autre idée ne m'a-t-il pas donnée de 
lui depuis que j'ai appris à le con- 
noître de plus près ! Il ne me feroït 
pas difficile, MONSEIGNEUR, de 
Vous faire convenir que c'eft un grand 
Homme , fi cela ne m'entraînoit dans 
un grand nombre de confidérations 
politiques, dont Vous ne voulez pas 
Encore entendre parler. 

J'en reviens donc à la Philofophie. 
Je me fuis bien réjoui avec y. A. R. 
des honneurs qu'elle a reçus dans la 
perfonne de Wolff ; car pour ce grand 
Homme 
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Homme lui-même , il étoit comblé 
d'honneur depuis que le Marc-Aurdè 
de notre fiecie s'étoit déclaré fou 
Partifnn & fon Proîecleur. 

Je fuis fort curieux de favoir le 
fentiment de V. A. R. fur les opé- 
rations Adz Hongrie. Ne voilà -t-il pas 
un Prince bien fervi? On écrit que la 
C. de Seckendorf eft rappelé , & que 
le C. de Philippi a reçu le comman- 
dement. Ce trait figurera mal dans 
l'oraifon funèbre du premier. 

Que ne puis-je participer aux ai- 
mables amufemens d'un Prince qui fait 
réunir tous les plus nobles goûts ! 
Peut-être me trouveroit-il digne d'un 
petit rôle. L'héroïfme eft toujours un 
bel objet , même lorfqu'empruntant 
tout fon éclat de l^Uufion , il "ne fe 
montre qu'en image, 

B i ' Je 
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Je Vous envoie ici , MONSEI- 
GNEUR, un petit Problème d'Arith- 
métique *) dont je ferois bien aile que 
Vousmedonniez lafolution. F. A.R. 
aura bien de la peine à le déchiffrer, 
Sf pour le moins autant à y répondre; 



') Le Problème d'ÀrithmÉ'tique dont il s'agit 
ici, n'efi autre choie que le "oflfcript ci- joint . 
qui fe croDTOil écrit m Ouffi t< , l'eft-i-dire, 
que les lettres en croient leptcTcntées par 
certain, nombres , dont le P. B. Ef M. Jt 

leurs lettres Implication qui auroit dû fervir 
de clef à cette ceiituremyftéricure. Ondevine 
alternent les raifons qu'ils avoient d'amie . 
recours à une telle invention , au moyen il 
laquelle ill pouvaient correfpondre fur cer- 
taini fujets fans crainte d'ette trahis par per- 

Le Lecteur curieui verra fini doute ici 
Dvec plaiiir quelques échantillons de cei 
Itttres myftéjieutei que le P. B, cciivoit i 
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2e Ttidiru Second. ' it 
mais cet exercice ne laiiTera pas ; 
MONSEIGNEUR, d'avoir fon uti- 
lité pour Vous , ne fût-ce qu'en exer- 
çant Votre patience , vertu suffi né- 
ceffaire à un grand Prince qu'au plus 
miférable de fes fujets. 

P. S. 



i. L'ÀIplubM ci-Joint tft, comme 
lui qui i Terri à la compofcion 6a 
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P. S. {EN CHIFFRES): 
Le Duc de Couriandt-fe fait un 

frfailîr de Vous erre utile , fans aucune 
vue 
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Vue politique ; ainfi je continuerai à 
régler avec lui le prêt que Vous pouvez 
hardiment accepter d'une grande Dame, 
qui perdant d'une façon tout-à-fait 
digne d'elle S£ de Vous, ne prétend par- 
B 4 là 

des nombres qui fervent i repréfenter les 
dLI:"^ren:?r lettres. Chaque lettre a quatre 
nombres repréfentans, ce qui auroit infiniment 
augmente la difliculté' de déchiffrer cette écri- 
ture , fi 1(5 nombres , en fulvanl l'ordre da 
i'alphabet , n'iroient en même temps COnfirri 
celui qui leur e(l propre ; car I; rc-préfenre s; 
iS repreTentei; 17, «i & ainfi de fuite, le» 

ment les autres lettres dans leur ordre alpha- 
betique jiirqua j , qui eft tepréTenté par 39,' 
ElfuîtB l'alpbibel recommence par le nombrs 
fuivant 40, qui eB le fécond nombre teptéfcn- 
tantdea; 41 eft le fécond nombre repréfentant 
qe6, îc aM de fuite jufqn'a 114, qui efl le 
quarrteme & dernier reprefentant fie ^. Si les 
nombres au deflbus de I ; & audeiTus de 114 
qui ne représentent tien, fe trouvent inclus 
parmi les autres , ce n'cil que par-ct, par-là , 



24 Corrc/ponJanc: familière 
là Vous engager à aucune reconnoif- ■ 
fance , & ne compte que fur Votre 
eftime, qu'elle méritedéjà fans cela par 
fes fentimens héroïques. 

Il n'y aura que trois confidens de 
cette affaire , le Duc , la Dame * ) , & 
moi. Mandez-moi donc bien clairement 
en chiffres la fomme qu'il Vous faudra. 

Dites -moi auffi en même temps 
quelque choie de gracieux pour le Duc 
qui le mérite à tous égards, & chargez- 
moi , fi Vous le trouve! bon , cie le 
féliciter fur fon élévation. L'Empereur 
V% fait , même avant la notification ; 8c 
le Roi de Pruffe lui a répondu dans les 
termes du monde les plus obligeans. 

Autant 

«nttedfllIlIMMS, fans Joute pour dérouter celui 

tomber, B: <jai en auroit cherché la t]ef. 
»} Çetie Dami eit l'Impératrice. 
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de Frédéric Sicond. 15 
Autant en feront les autres Têtes cou- 
ronnées. Ils ont leurs raiibns de poli- 
tique que Vous n'avez pas; aïnfi le £>«<: 
fera bien plus fenfible à Votre attention, 
qui le flattera agréablement de Tempé- 
rance d'acquérir un jour Votre amitié 
qu'il mérite par bien des endroits. 

Pour le coup, Vous n'aurez pas lieu, 
MONSEIGNEUR , de Vous plaindre 
de la brièveté de cette lettre ; il y en a , 
je crois, de refte pour pouffer à bout 
route confiance moins à l'épreuve que 
la Vôtre. Je me hâte donc de finir ; & 
pour mettre le fceau a tout ce que cette 
lettre Vous apprendra de mon zele à 
Vous fervir , agréez que je Vous réitère 
les affurances du tendre refpecl , & du. 
parfait dévouement avec lequel je ferai 
jtifqu'au dernier moment de ma vie, Évc. 



LETTRE 
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LETTRE LXI. 

A Rlmusiiri , cl i; Novimln i---, 

A^on cher Diaphane, 

Un ancien a dit une fois qu'il n'y 
avoit aucun bonheur parfait dans ce 
monde ; &c c'eft de quoi je m'apperçois 
Ions les jours. Je vis en paix & en 
repos , j'ai le bonheur d'avoir des 
amis que j'aime fincérement, & dont 
je fuis fmcérement aime. Mais le mal- 
heur eft, que je puis Ci peu jouir de 
ces amis, que la plupart font fi éloi- 
gnés de Rcmuiberg, que les corres- 
pondances vont fi mal , qu'il faut tant 
de circuits jufqu'à ce que leurs nou- 
velles me parviennent , &z en un mot 
qu'ayant le plaifir de me dire que j'ai 
de 
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de vrais amis , j'aie eii même temps 
le chagrin de ne les pouvoir pofféder. 

Je ne reçois que toutes les fix fe- 
maines, & quelquefois feulement tous 
les deux mois , de Vos lettres ; 8c 
quoiqu'elles me caufent toujours beau- 
coup de joie, elles ne fauroient cepen- 
dant me confoler de Votre abfence. 
En vérité , mon cher Diaphane , Vous 
êtes un efprit trop exquis pour le pays 
oii Votre polie Vous attache. Tai 
penfé dire que je meritois feul de 
jouir de tout Votre efprit, mais j'ai 
craint que cela ne ientît trop la pré- 
fomption; quoique d'un autre côté je 
pourrais me juftifier, parce que l'amitié 
parfaite que j'ai pour Vous peut me 
tenir lieu de tout autre mérite. 

Vous ferez fans doute informé de 
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la chute de Seckentloif*) , jufle puni- 
tion de toutes ies méchancetés & de 
toutes les mauvaises affions qu'il a 
commifes. A la fin il a fou tour , 8c 
après avoir été pendant un temps infini 
L'idole de la fortune , il devient la 
proie de fes ennemis dans la décré- 
pitude. On l'accule de chofcs horribles, 
& 

*) Voici ce qu'en dit ["Auteur immortel des 
Mémoirei de Brandebourg. « 0'ai.ori après 
■ l'ivénememde George IL au troue, (r7'6) , 
» ]■ Cornu de SidumUrf vint i Berlin. H 
•i fenoi! comme Général tn même temps 
>. l'Empereur & la Saxe; il ."toit d'un intÈrêr 
» fordide ; Tes manières groffierei Se rullres , 

le menfonge lui étoit fi habituel , qu'il en 
^ avoit perdu ['ufag* de II vérité. C'étoil 
» l'ame d'un uf urier , qui palToil lantfit dans 

le eorps d'un Militaire , tan.it danl celui 
n d'un Négociateur. Ce fut cependant de ce 
" perfonnage que fe fervit la Providence pour 
» rompre le trait* d'Hanovre (1717) H 
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6c toiitefois vraifemblables, puifqu'elles 
ont beaucoup de rapport avec fon 
caractère ; on l'accufe d'avoir laiffé 
manquer de tout l'armée Impériale 
pour affouvir ion avarice fordide. H 
n'y a pas d'exaûions qu'on ne lui 
impute ; fes ennemis rejettent fur lui 
le mauvais liiccès de la dernière cam- 
pagne , &c la prêtraille anime tous les 
dévots 

» s'empara de l'e^riL du Roi (frlàlric-Gwl- 
nlaumt) avec lanl d'adrene , qu'il le difpofa 
. * i ligne! i Wufltrtaufen un traite" i»ee 
.,1'Emp.r.ur 
Plu. bU'ÎI eft parlt de Ta dlfglîte: 
„ La mau.aife tournure que prit la guerre 




avancé , lur une ii fei terrei , pendant II - 
guêtre ie fepr mu. 
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dévots contre lui à caufe de la Reîî- 
^on. Après tout il me fait pitié. 11 
eft vrai qu'une prospérité continuelle 
avoit rendu Sukmdarf d'une hauteur 
in Supportable ; il eft vrai que tous les 
chagrins qu'il m'a. caules méritoient 
rétribution; il fe peut que les accu- ■ 
fations qu'on vient de lui intenter 
foient bien fondées , mais cela n'em- 
pêche pas qu'il n'ait des talens excel- 
lens pour la guerre , & qu'il ne (bit 
en état , plus que qui que ce foit , de 
rendre des Services Signalés à l'Em* 
pereur. Je crois qu'on Sera dans peu 
informé de Son fort. 

Voila tout ce que je peux Vous 
apprendre de plus intéreuant. Pour 
ce qui me regarde , j'étudie de toutes 
mes forces , je fais tout ce que je p::js 
pour acquérir les connoiflances qui 
nie 
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me font ncceflaires pour m'acquitter 
dignement de toutes les chofes qui 
peuvent devenir de mon reffort ; enfin 
je travaille à me rendre meilleur , Se 
à me remplir l'efprk de tout ce que 
l'antiquité & les temps modernes nous 
fourniflent de plus illuftres exemples. 
Je Vous prie , mon cher Diaphane , 
donnez-moi bientôt de Vos nouvelles, 
èi. ibyez iïïr que perfonne ne peut 
Vous aimer davantage, que, 
Mon CHER Diaphane, 

Voire tri'S-fidcliemeni 
aflëâiormé ami, 
FÉDÉRIC 
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Billet en chiffres , fans Jîgnàturi 
& fans date *). 

(Si) (je) (peux) 

G 1 - 4§)' (13-69)- 0°4- 94- 109- 37). 

(avoir) (qua- 
(15. IIO. 78.48.31). ( I05 . §4- 90- 
■orze) (mil- 

58. 78. 31. 39. 44)- (wi. 73. 10a 

le) (écm) (au) 

25. 19). (94. 17. S9. î7 > (65. 59). 

(mois) (d-AV- 

(76. 103. 73. 107). C4Î- 9°- "à* 

ril) (Mai), 

31. 98. 50). ou de ,{ioi. 40. 7j)< 

(ils) 

(98. 15. 31). me fuffiront avec beau- 
coup de fatisfaflion. (73. 94! 102). 

(90. 

») Ce Billet, à su juge, par les dates & IcMHnn 
dfi lemei, ou a ét^ envoji à pari, ou s'tll 
trouvé inféré dam la lellre qui fuir. La pre* 
m i ère flippa fuion paro'l cSpendant la plu! ira?" 



, de Frédéric Second. 3 1 

<«~, 

l9°- 19- î'. ij- 13). toujours 

(«•«) (grade) 

O4.i7.19). (»I.J)I. 6j.jl. 68. IO ); 

(obligation) 
(18. 16. 15. ,8.46. 40. 33. 48. s;. 51 )J 

, (B") (li- 
ait (43. 109. 41). qtte je (108. iï. 

cherai) (d e ) 
41. II. 69. 31. 90. 73). (,8. 44). 
, (U) (o»t- 
(lj. 84. 48). (16. 65. 56. 
q"«) (arec) 
80. 84. 94. 106). (40. 60. 94. t 7 ). 

(75- e t9> (l8.4l7l.3i). fegf,,). 

(«■) (one) 
(31. 34. 10. 73. ,08). (10,. 34.94). 

<W (a.) 

.^13. 19). ne (57.109. 13. Io 7 .)pas 

(ingn,) 

V7V 17- 71. 81. 40- 108). fi on veut 
(des) (ulre- 
(18. 44. !7 ). (,,. 59. ,<;, , 4 . ' 

i™ ( «. c 108. 
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tés) (je) (m'o& 

jo8. 19.107). (48. 44.) (lé. 103). 

fa) (de) (fai- 

45. 81. 69). (18. 44). (10. 90. 48. 

re) (avoir) (un) 

(f.gné) (de) 

(8i.7i.71.77. 44). (43- 'S»)- 

(mon) (frère) 

(51. îs. 102). (4ï- 81. 69. 31.94). 
.Vous pouvez bien Vous imaginer 

(fans) (qu'il) 
(31. 15. 17. 8l). (lOJ. 34. 48. IOo); 

(fâche) (de) 

■(ï7- 9°- '7- 97- 6 9Î- C'8. 94> 

(quoi) (il) f/a- 

(30.109.18.98). (ij.75). (31.40. 

gft) (en) ( au - 

73- 33J- C'9- C 6 Î- 59- 

cune) 

41.34. 77. 19). (95- 15.67.53.17). 

(il) (pût) 
Biquefeulement(iS.icjo).(i9.34.io8) 
(8». 
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(81. 69. 17). (43. 53. 84. ^. 44. 3 ,). 
Ce font mes affaires, tk Vous pouvez 

bien Vous imaginer que (13. 44. 51.19. 

ployerai) 

aj. 103; I13. 19. Jï. 40. 98). toute 

0a) (pruden- 
[50.65). (79. 106. 59,18.65. 77. 

ce) (poffibk). 
17. 69}, (104. 78. 57. 13. 41. 50. 69). 

Si Vous ne le croyez pas néceffaire 
cela vaudra d'autant mieux ; mais c'efl 

feulement en cas que (98.' 69). 

(vi^ne) (à) 

(.60. 13. 44. 77 . I0I , g 9 ), ( I5 ). 

M. 

(51. 78. 109. 81.48. 31). Adieu, mon- 
' cher, il efl minuit. Bon foir , je fuis 
tout à Vous. ...... 

C ! LETTRE 
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LETTRE L X I L 

A RemuihiTg , te s6 Nonmlrt 1737; 

IMon cher Diaphane, 

Il m'cft bien douloureux de me 
voir féparé de Vous d'une fi cruelle 
manière , & de ce que Votre deftinée 
Vous attache à un endroit diflant de 
plus de deux cents milles de Remuf- 
berg. Pour furcroît de défagrément je 
ne reçois que très-rarement de Vos 
nouvelles , ce qui n'eft pas une petite 
mortification , lorfqu'on aime fincé- 
rement fes amis. 

rentra entièrement dans les raifons 
qui Vous empêchent de me mander 
les particulariafs que j'avois (buhaité 
de favoir touchant la Ruifie. Je Vous 
avoue 
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de Frideric Second. 37 
avoue que ma curiofité n'avoit pas 
comulté la prudence comme elle auroit 
dû le faire. Mais ce qu'il y a d'heu- 
reux, c'eft qu'on ne hafarde jamais 
rien avec Vous, & qu'une imprudence 
de ma part n'en entraînera jamais de 
la Vôtre. 

Que maudite foit la malheureufe 
politique qui oblige les hommes à ne 
pouvoir fe témoigner l'amitié qu'ils 
ont les uns pour les autres. Pourquoi 
ne puis-je Vous donner des marques 
de toute mon eflïme & de toute ma 
reconnoiflance ï &C quel efclavage , 
quelle tyrannie, que de n'ofer fe té- 
moigner des fentimens fi raisonnables ! 
En vérité le monde cfi bien de mau- 
vaife humeur dans le fiecle où nous 
femmes , & c'eft une étrange néceffité 
que celle de n'ofer pas être reconnoif- 
C 3 fant 
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fant hardiment. Quoi qu'il en fort» 
figurez- Vous toujours mon cœur, & 
lifez-jr tous les fentimens que l'incli- 
nation, l'eftime, l'amitié, & la véri- 
table reconnoiffance infpirent. Je vou- 
drois pouvoir Vous en envoyer, la 
cane , perfuadé que Vous auriez lieu 
d'en titre entièrement fatisfait. 

Je n'ai aucune réponfé à faire à tout 
ce que V0115 me dites d'obligeant. La 
tendreffe Vous a mené la plume , & 
on fait qu'elle eft aveugle comme la 
fortune. Je Vous prie , mon cher , 
rayez tout mon héroiïme , jufqu'à 
l'amitié près que j'ai pour Vous. Si 
les qualités du cœur peuvent entrer 
dans la compofition d'un héros ; fi la 
fidélité & l'humanité peuvent tenir 
lieu de cette fureur brutale & fouvent 
barbare des conquérans ; fi le difcer- 
nement- 
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nement &i le choix des honnêtes gens 
peut être préféré ait vafte génie de 
ceux qui conçoivent les plus grands 
deffeins ; fi enfin les bonnes intentions 
& la douceur font préférables à l-'afti- 
vitc de ces hommes remuans qui fem- 
blent être nés pour bouleverfer tout 
le monde ; alors , & à ces conditions , 
je peux entrer en compromis avec 
eux. Mais comme toutes ces qualités 
que je viens de citer , la bonté , la 
douceur, &c. ne font capables que 
de former un bon citoyen , & non un 
grand homme , je n'ai pas !e vain 
orgueil de prétendre à ce titre, & je 
Vous aiîiire que j'y préférerai conf- 
tamment ceux de fidelle ami, d'homme 
compatiffant aux miferesdes hommes, 
& enfin d'homme, qui ne croit être 
homme que pour faire du bien aux 
C 4 autres 
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autres hommes en quelque fituatio* 
qu'il fe trouve. 

J'ai lu avec contention d'efprit Votre 
fyftême mathématique & arithmétique; 
j'ai fait ce que j'ai pu pour y répondre; 
j'efpere cependant de m'être bien ex- 
pliqué , & de la façon que Vous le 
foubaitez. 

Kaiferling *) qui eonnoît le Comte 
BircTi pour avoir étudié avec lui à 
Kanîgsicrg , m'en a toujours fait un 
portrait fort avantageux. Vous ne 
faites que me confirmer ce qu'il m'en 
a dit. Je fuis bien aife qu'il foit de Vos 
amis. Comme il eft honnête homme , 
il 

•) Minrntmir rê\è & teUSri d«J™7K™ 17 \ 

qu'il a iervi long-EenipJ & ulilercem en qU4| 
iiti d'Aide- de-ti m p Major. Le Roi a beau- 
coup legrell* fa perle, & ]'a fait jouir d'usé 
penfior. de i ;oo (ces jufqu'à fanon, arrîvée 
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il mériteroit de l'être , & cette qualité 
le rend plus refpeftable à mes yeux 
que s'il éroit Rot. Qu'eft-ce en effet 
que ce vain titre ? & quel change- 
ment produit-il dans l'homme ? Je dis 
qu'il n'en produit jamais d'avanta- 
geux , & qu'on a vu plus d'une vertu 
obfcurcie fous l'ombre du trône. Il e(l 
vrai que les Rois font les fymboles 
mortels de la Majefté- de Dieu ; mais 
voilà tout ; car ôtei-leur la puifiance, 
la grandeur, leur Cour 8c leurs flat- 
teurs , il fe trouve que ce ne font k 
plupart que de pauvres hommes, fans 
vertu , 8i peu dignes d"infpirer de 
l'admiration. 

Vous me ferez donc grand plaïfir 
de dire au C. Biron, que je le félicite 
de tout mon cœur fur fon avènement 
au Duché de Courlànde ; que je prenois 
toujours 
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toujours part à la fortune des gens 
de mérite , & que quelque inconnu 
qu'il me foit , il me fuffifoit d'être 
ïnftniit de fes belles qualités pour 
niante relier vivement à tout ce qui 
-pourra lui être avantageux. 

Vous ne me parlez que du rappel 
de Sufandorf, & j'y ajoute la nou- 
velle de fa détention. Il eft arrêté 
actuellement à. Vienne. Ses ennemis 
l'aceufem d'une infinité de malverfa- 
tions. Les principaux chefs d'aceufa- 
tion tombent fur les moyens illicites 
qu'il a mis en ufage pour s'enrichir 
dans la dernière campagne. Ses amis 
débitent ici qu'il trouvera moyen de 
fe purger de toutes ces imputations, 
& qu'il fe lavera blanc comme neige. 
Pour moi j'en doute ; car il eiî connu 
que l'avarice fut de tout temps le vice 
auquel 

; 
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auquel il a le plus fortement incliné. 
Ce qui eft fûr , &: fur quoi Vous 
pouvez compter , c'eft que fon rôle 
eft fini , & que jamais on n'entendra 
plus nommer le nom de Stekendotf. 
Le Cardinal Nepoie *) eft parti de Berlin, 
& entre dans le fervice à'Anfpach. 

Quelle viciffitude ! quel changement 
rapide de la plus brillante fortune au 
malheur le plus inopiné ! s'éerieroit 
très - éloquemment un Orateur à cet 
endroit-ci. En effet il n'anroit pas 
tort; car comparezun moment la fitua- 
tïon du Comte Scckendorf en l'année 18 
& 19, avec la fienne d'à préfent. 
C'étoit lui qui étoit l'arbitre de l'Alle- 
magne , qui régloit tout , & de la 
manière 

*) On ne fait qui eft ce Cttiail Nipete , & 
l'on croii que c'eft un nom fuppofé. II n'y ] 
eu à Beilin que le Cardinal d: Zï^iniurf. 
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manière du monde la plus impérieulé 
& la plus abfolue; ilfaifoit des traités, 
accommodoit on brouillât les Piùf- 
fances félon fon bon plaiiir , & voyou- 
même des Princes Souverains s'abLiiffcr 
jufqu'à lui faire la cour. Le printemps 
de cette année il gonvernoit à tienne 
tout le Confeil de l'Empereur ; il 
amenoit les événemens comme il le 
jugeoit à propos , & difpofoit fouve- 
rainement de tout dansfon armée ; fix 
mois fe paflent , & cet homme qu'une 
profpérité continuelle avoit élevé jus- 
qu'au fommet de la roue de la fortune, 
efiprécipitétoutd'uncoupdciafphere, 
fans prévoir rîmpétuofité du coup qui 
l'abat; ïl ne lui relie que la haine de 
l'armée qu'il a commandée ; & l'on 
peut dire que !e public n'a attendu 
que le moment de ta chute pour fe 
déclarer 
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déclarer fon ennemi. 11 eft (Tir que les 
intrigues des Jéfuites n'ont pas peu 
contribué à le perdre. Je crois que 

( Lichtenflein } 

M-73' 1 7-3J-94-77'ï7-83- , 9-9 8 - 1 ?*« 1 
n'y a pas peu contribué de fon côté; 
mais ce qu'il y a de certain, c'eft que le 
(P.) (de) iDeflân) 

(19). (18.44.) (9Î-69-3»- M- 34/- 
y a eu fa part. Voilà un exemple bien 
éclatant des infidélités de la fortune.' 
Seckendorf en a été l'idole pendant 
toute fa vie , & à cette heure qu'il eft 
fur fon déclin , & dans fa décrépitude, 
elle lui tourne le dos. Le Roi le plaint 
infiniment. Pour moi je le plains en 
cas qu'il foit innocent ; mais en cas 
qu'il foit coupable , je ne le trouve 
guère digne de compaffion. 

D'ailleurs les affaires de YEmperetir 
vont auHî mal qu'il eft poifible «1 
Hongrie. 
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Hongrie. Les François travaillent Je 
tout leur pouvoir à rétablir l'union 
& la paix entre 1' 'Empereur 6i les Turcs , 
& il n'tft pas douteux qu'ils n'aient un 
plan formé de fondre de tous côtés fur 
Y Empire RuJJien, Je crois que c'eft de 
ces plans don: on doit plutôt admirer 
la hardie/Te que la fobdité. Il eit cer- 
tain que le monde produira dans peu 
de nouveaux événemens. Pour moi, 
qui n'en fuis que fpeflateur , ( donc 
je rends grâces à Dieu) , je vois tout 
ce qui fe (ait avec un regard ftoïque , 
& fans m'inqiriéter de quoi que ce foit. 

Depuis quatre mois que je fuis ici , 
je n'ai pas difcontixiué d'étudier. Je 
me fais un devoir de bien employer 
mon temps, & d'en tirer tout le fruit 
qu'il me fera poflible. Pour Vous 
communiquer quelques-uns de mes 
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amufemens , je hafarde de Vous en- 
voyer une Ode, dont le fujet ne m'a 
pas été de peu de fecours. Encore 
lin coup , mon cher Diaphane , exeufe Z 
mes folies , & regardez cette Ode avec 
quelque indulgence ; ce n'eft pas pour 
mendier Votre approbation , mais pour 
Vous rendre compte de mes amufe- 
mens , que je Vous l'envoie. 

Nous partons la femaïne qui vient 
pour Berlin. J'y retrouverai mon feu 
de cheminée , mais je n'y retrouverai 
pas celui dont l'entretien charmoit 
mon ame. Souvenez- Vous , mon cher 
Diaphane, qu'il y a en Allemagne une 
petite contrée fituée dans une vallée 
affez riante & tout entourée de bois, 
oii Votre nom & Votre fouvenir ne 
périront point tant que je l'habiterai 
Souvenez- Vous de Votre ami qui , dans 
quelque 
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quelque endroit du monde qu'il fe 
trouve , & dans quelque filiation que 
la fuite des évcnemens le place , né 
ceflera d'être avec toute l'eftime & la 
reconnoiflance imaginables. 
Mon cher Diaphane, 

Votre très-fidellement 
affectionné ami, 

FÉdÉRIC. 

Li longueur de cent lettre pourri Vous fait» 
jugtr de mon leiiir. 
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ODE. 

T o 1 dont la fagefle adorable ~, 
De l'Univers confut le plan , 
Toi dont le pouvoir ineffable , 
D'un mot le tira du néani; 
Divin Auteur de la nature , 
Souffre que plein d'une ardeur pure ," 
J'oie publier en tous lieux , 
Et ta douceur & ta clémence , 
Et que dans ma reconnoilïance , 
Ma vois s'élève jusqu'aux Cieux ! 

-A* 

Ceft Toi , c'eft ta grâce infinie , 
Qui dans ;on confeil éternel» 
Daignant m'appeler à la vie , 
Me mit dans ce monde mortel. 

S'ouvrir aux traits Te la lumière; 
Sans toi dans l'éternelle nuit. 
Sans corps , & fans intelligence ^ 
Je n'eus point re£u l'exiftence , 
Et l'amour ne m'eût point produit 

«M '4 *R la 
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La droite raifon qui m'éclaire 
De tes dons les plus précieux. 
De la range de cette terre 
Elève mon efprit atix CIêllï." 
Dans le moindre de tes ouvrages,' 
Elle me montre les images 
D'un Dieu puiffantj d'un Créateur; 
Le ver qui rampe fur la terre 
Rus que la fondre & le tonnerre 
Jtfe fait adorer ta grandeur. 

Le monde, ce fuperlîe ouvrage ; 
Qui fuffit à tous nos befoins ; 
Les biens dont tu permets l'ulsge, 
Dont nous jouiflbns par tes foins ; 
Toutes les douceurs de la vie , 
Les faveurs dont tu l'as remplie , 
Tout (ut fait pour nous contenter ; 
Et ton infinie fageflè 
Dans ce monde m'offre fans teffa 
Tout ce que jy puis foukùter. 
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Sortir la troupe des Beaux- Arts! 
Hs font conduits par In Science; 
Et rangés fous fes étendards , 
ils iï-ri;^!it :\n tdilite. 
Ici dos couleurs l'artifice ; 
Me trace des objets ahfensj 
Lalafublime Pocfie, 
7i !■::: lu fœur , la SyrrpUonic j 
'A la fois charme tous mes feus. 

O Dieu 1 de tes dons ineffables 
Qui peut compter h quantité î 
.Ta main fut les plus miftîrables 
Répand richement fa bonté. 
Et torique la mort dévorante ; 
D'an coup de fa faux défolante; 
,Vient de moiffonner nos beau* jom's î 
C' iî'dï iiol.it fa fureur cruelle , 
Mais c'eft ta bonté paternelle 
Qui de nos maux finit le coûts. 
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Oui j l'homme compofé d'argile , 
Doué d'organes & de fens , 
Eft de nature trop fragile 
Pour devenir vainqueur du temps. 
Le feu de fa frêle jeunefle, 
Ou les glaces de fa vieilleue , 
Toujours précipitent fes pas; 
Telle qu'une vapeur légère , 
Son exiftence paffagere 
Se perd dans l'ombre du trépas. 



Ah ! quand mon ame appefantie 
Subiroit la loi de fon corps > 



Dans le fombre empire des morts, 

Grand Dieu , ta clémence infinie 

Dans aucun fens ne fe dénie, 

En me condamnant à périr ' i 

Ta bonté fe fera connoitre. 

Efl-ce un malheur de ne point être î 

'Ah ! qui n'eft plus , ne peut fournir. 
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Mais fi mon ame , en fa durée ; 
lyAtropot trompe le cifeau , 
Et que fa fubfrance épurée 
Survive à l'horreur du tombeau; 
Cet avenir eft plein lie charmes , 
Je fens des plalfirs fans alarmes , 
Je vois un Dieu plein de bonté ; 
Un Dieu qui dans fa grâce util» 
Réunit mon ame fragile 
A fa divine éternité. 

Déjà je vois les Cieux qui s'ouvrent ;. 
D.:].i js vois mon bienfaiteur ! 
Les voiles épais qui le couvrent, 
Ne le cachent plus à mon cœur. 
La bonté fait fon taraélere, 
El des rayons de fa lumière , 
Je fens mon cœur s'illuminer ; 
Ce Dieu chérit fes créatures, 
Ceux dont les ames toujours pures 
Se foumettent fans raifonner. 
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Qu'un Scolaftiquc atrabilaire , 
Sans comité , peu tolérant > 
Plein d'un faux îelc faiiguinr.îrc ; 
Dépeigne Dieu comme un tyran ; 
Et que fou dprit imbécillc-, 
Du fiel que difliUe fa bile , 
Emprunte toutes les couleurs ; 
Ce venin que fa bouche impure 
Vomit en blafphême , en injure ; 
Dï Ion cœur marqua les Itorreurs. 




LETTRE 
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LETTRE L X H F. 

Peuttk&rg, a rj DUtmirt tjjji 
M ONSEIGNEUK, 

*J'ai laifle écouler quelques jours 
avant de répondre à la gracieufe lettre 
dont F. A. R. m'a honoré le i s de 
Novembre, dans l'elpérance de rece- 
voir réponfe à celle que j'ai eu lTion- 
netirde Lui écrire dernièrement, &de 
' pouvoir en même temps dans celui-ci 
déterminer quelque chofe au fujet du 
problème arithmétique. Mais comme 
cette réponfe tarde tant à venir, je ne 
puis différer plus long-temps de témoi- 
gner refpeftueufement a V.A.R. com- 
bien je fuis fenfible aux flatteufes affu- 
rances qu'EUe a daigné me donner de 
la continuation de Sor; gracieux fou- 
D 4 venir. 
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venir. Oui, j'ofe dire, MONSEI- 
GNE UR, que Vous me les devez 
autant par pitié que par juftice, car elles 
feules me confolent , me foulagent ; 
elles feules me tiennent lieu de tout ce 
qui me manque ici pour être parfaite- 
ment heureux ; Si & jamais perfonne les 
mérita par tous les fentimens que Vous 
pouvez défirer dans un homme pour le 
trouver digne de Votre arfeftion & de 
Votre eftime, n'en doutez nullement , 
MONSEIGNEUR , c'eft bien moi. 

A cela près que mon éloignement de 
'V. A. R. me rend prefque continuelle- 
ment trille , & ne me laine goûter 8c 
favourer parfaitement aucun plaifir , 
j'ai aifez fujet d'être ici content démon 
fort, y jouiffant de tous les agrémens 
que ce climat peut offrir. Cependant 
les fociétés manquent beaucoup ici, 
non 
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non tant faute d'hommes , que faute de 
fociabilité. Il n'elt pas aifé de déter- 
miner s'il finit chercher la caufe de cette 
infociabilité uniquement dans le carac- 
tère 8i dans les mœurs encore rudes Ô£ 
grolïïeres de la Nation , ou fi la nature 
du Gouvernement y contribue en 
quelque chofe. Je fuis tenté de croire 
que ce dernier y entre pour beaucoup. 

Après tout il faut toujours que j'en 
revienne à la réflexion de V.A.R. , 
c'eft qu'il n'y a point de parfait bon- 
heur dans ce monde ; aufli n'eit-ce pas 
même fans quelque mélange de trif- 
telTe que je goûte à. la fin de chaque 
lettre le plaifir de Vous témoigner , 
MONSEIGNEUR, à une fi grande 
diftance, la tendre vénération Se le 
refpecrueux attachement avec lequel 
}e ne cefferai jamais d'être , Sic. 

LETTRE 
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LETTRE LXIV. 

Fcursiang , a u Mars ijfii 

Monseigneur, 

Il faut avoir autant de confiance qiis 
j'en ai dans les bontés dont V. A. R, 
m'honore , pour oier me préfenter pat 
écrit à Ses yeux , après avoir garde , 
en apparence, un fi long filence , & 
après ce qui vient de m'arriver. Un 
frère que j'ai en Saxe vient de me 
renvoyer une lettre que par méprife 
je lui avois adreffée , en voulant 
Fadrefler à V. A. R. Cela ne pouvoir 
au refte m'arriver qu'avec lui , en qui 
j'ai toute ma confiance ; car fi j'ai pu 
oublier un moment ce que la prudence 
ne m'auroit jamais dû laitier oublier , 

cette 
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Cette faute ne pouvoit venir qite de 
la fécuritc dans laquelle me jetoit la 
pleine confiance que j'ai en mon frère , 
avec qid je ne rifquois abfolument 
rien de me tromper , & auprès de 
qui cette méprïfe eft tout-à-fait fans 
conféquence. Pour me mettre en état 
de la rcdrelTer au plutôt, il m'a ren- 
voyé incontinent cette lettre ; & moi 
qui aime mieux encourir auprès de 
K A. R. le reproche d'étourderie que 
celui de négligence , ou d'oubli , ou 
de manque de zele , je me hâte , 
MONSEIGNEUR, de Vous avouer 
ma faute , perfuadé que Votre géne- 
reufe Si indulgente amitié me la par- 
donnera ; & que Votre confiance en 
ma fidélité ne permettra pas que le 
moindre foupçon contre elle trouve 
quelque entrée dans Votre efprit. 

La 
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La lettre dont je viens de faîrâ 
mention ne contenoit an liirplus rien 
d'important & qui exigeât le fecret , 
n'ayant voulu que mander par elle 
à V. A. R. la réception de Sa dernière 
lettre , & Lui réitérer les aflurances 
de mon zele & de mon empreffement 
à La fervir. Je me fuis déjà acquitté 
de la commifîïon dont Elle a bien 
voulu me charger , & compte d'être 
auflï heureux que la première ibis à 
remplir Ses dcfîrs. 

Fefpere, MONSEIGNEUR, avoir 
au premier jour une occafion lïïre de 
Vous faire parvenir quelques nouveaux 
livres que mon Libraire vient de m'en- 
voyer , & que Vous lirez avec utilité 
8t avec plaifir. V. A. R. me permettra 
de m'entretenir un peu au long avec 
Elle par cette occafion, étant gros du 
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dcfir & du befoin d'épancher dans le 
fein de mon augufte & adorable ami 
tous les fentimens dont mon ame eft 
pénétrée pour Lui, dont elle fe nourrit, 
& qui font l'efience de fa vie. Oh ! 
MONSEIGNEUR , quand pourrai- 
je avoir ce bonheur à Vos pieds ï 
Voilà un an & plus d'abfence! & les 
abfences ne font guère favorables aux 
abfens. Toutefois , qui fait ï ô amour- 
propre ! tu falfifies à notre infçu tous 
nos fentimens , toutes nos opinions 
par le mélange fecret Sî prefque im- 
perceptible de notre préfomption! tu 
fafcines fans cefle nos yeux d'un pref- 
lige adulateur ! & nous empêchant 
d'être finceres envers nous-mêmes , tu 
nous mets ainfi hors d'état de nous bien 
connoître ! — qui fait donc , voulois- 
je dire , fi ce n'eft pas à cette abfence 
même 
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même dont je me plains, que je fuis 
redevable de !a confiance de Vos 
bonnes grâces ? Qui fait , fi ma pré- 
fence Si l'occafion d'être mieux connu , 
ne détruiroit pas bientôt dans l'efprit 
de V. A. R. l'idée favorable qu'Elle 
a bien voiUu y recevoir de moi î Je 
veux me pénétrer de cette penfée ; 
peut-être m'aidera-t-elle à fupporter 
mon éloignement. 

Quoi qu'il en foit des droits que 
peut me donner mon chétif mérite à 
la confiance de Vos précieufes faveurs , 
& quand même tout me dïroit que je 
dois y: renoncer de ce côté , je fens 
qu'il me refera cependant toujours 
encore un droit facré à Votre amitié , 
que rien au monde ne pourra jamais 
m'eniever , & qui feul peut en mériter 
ïe retour ; j'entends celui que me donne 
mon 
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mon religieux attachemenr,mon tendre, 
respectueux & entier dévouement à 
Votre facrée perfonne ; & c'eft ce 
droit, MONSEIGNEUR , que j'ofe 
faire valoir en Vous fuppliant de me 
conferver Votre prerieufe bienveil- 
lance , Vous jurant que perfonne au 
monde ne peut s'en rendre plus digne 
que moi par fes fentimens de tendreflè , 
Ûe vénération & de dévouement, &c. 




LETTRE 
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LETTRE LXV. 

A Rtmwbtrg, tt 11 Mon 173», 

JVIon cher Diaphane, 

CoNNOissEZ-moi mieux , mon 
cher Diaphane , &L rendez-moi juftice. 
Je ne Vous ai foupçonné ni d'oubli , 
ni de négligence , quoique je n'enfle 
pas reçu de Vos nouvelles depuis bien 
long -temps. J'ai craint à la vérité la 
perte de quelqu'une de Vos lettres ; 
msis mes foupçons n'ont jamais été 
pouffés juiqu'à Vous aceufer Vous- 
même. J'ai trop de témoignages de 
Votre amitié; & de plus j'ai mie 
conviflion fi certaine au fujet de Votre 
fidélité , que je fuis incapable d'en 
douter en quoi que ce puiffe Être. 

Vous 
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Vous ne fafiriez croire avec quel 
acharnement on me vient demander 
des livres. Il y a de certaines perfonnes 
qui le pouffent jufqu'à. l'inditerétion. 
Je nie fuis une fois oblige par civilité 
à leur en communiquer, & depuis il 
n'y a plus moyen de s'en dédire. Ma 
foi , dès que ceux dont Vous avez bien 
voulu Vous défaire en ma faveur , 
arriveront, je les facrifierai d'abord à 
leur voracité , &t ma bibliothèque ne 
les verra pas feulement. 

Les chofes font, depuis que je Vous 
ai vu , à peu près dans le même état 
où elles ont été lûrfque l'on m'a fuf- 
cité de temps à autre bien du chagrin. 
On feroit bien fou fi l'on prétendojt 
n'en point avoir , Vu que le monde eft 
une école d'adverfité , & que les défa- 
griimens font comnle un fel qui pique , 
■ Tom.II. E & 
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& qui empêche le bonheur de fe cor- 
rompre à force de nous paroitre infipide; 

Nous recommencerons la femaïne 
qui vient les exercices. Le 17 Mai 
nous ferons à Berlin ; en Juillet on ira 
à Wefel; après quoi Votre ami s'enfuira 
àfon Tufcuhim , pour y philofopherà 
fon aife. Voilà toute ma vie , on peut 
la décrire en trois mots. Cela eft com- 
mode, & l'Hiftori en que j'aurai un jour 
pourra s'épargner beaucoup de peine 
& de papier. Quant à fes lecteurs , 
ils n'auront qu'à retenir trois époques , 
exercices , voyages , & Rimusberg. M'y 
voilà de retour, dont bien me prend. 
On rte Vous y oublie point ; Vous 
n'avez rien à craindre fur ce fujet ; 
mon cœur cft toujours inviolable ment 
dans les fentimens que Vous lui con- 
noiflez, Quant à mon efprit , je le 
cultive 
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ttJt'ive autant qu'il m'efl poffible. Je 
voudrais , s'il fe peut , en faire une 
lerre bien fertile, & enfemencée de 
tomes fortes de bonnes chofes , afin 
qu'elles puiffent germer k temps , & 
porter les fruits qu'on en peut attendre. 

Me confiant entièrement à Votre 
amitié Se a Votre prudence , je Vous 
prie de penfer quelquefois à moi 
comme à un véritable ami qui languit 
«le Vous revoir, & qui brûle de Vous 
donner des marques de fon effime.' 
Je fuis à jamais , 

Mon cho Diaphane, 

Votre irès-fiilellemcnt 
afleâtonné ami , 

FÉDÉRIC. 



E i LETTRE 
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LETTRE LXVI. 

Mon SEIGNEUR, 

Je me fers de Tocccafion d'un 
Courrier que je fais paffer par Berlin , 
pour Vous faire remetire en toute 
fureté le grimoire ci-joint que V. A. R. 
voudra bien déchiffrer & m'en en- 
voyer au plutôt la folution. Par cette 
même occafion je Vous envoie les 
nouvelles cartes géographiques de la 
Crimée , théâtre de !a guerre. Ne 
fâchant encore que Vous envoyer 
pour faire plaifir à V. A. R. , j'y joins 
un nouveau menuet de Mndoni qui a 
été fort goûté ici dans les derniers bals, 
afin que Vous puiflîez un peu juger, 
MON- 
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MONSEIGNE UR , du goût que foi» 
a ici en fait de mufique. Tout bizarre 
qu'il cft, il n'a pas laiffé de me plaire, 
parce qu'il a quelque chofe de cham- 
pêtre qui m'a , par un charme tout 



fiugulier, comme 


rranfporté dans mes 


rêveries à Remusberg. Ne lui en faites 


pourtant pas , MONSEIGNEUR , un 


trop grand mérite 


, car au fond la caufe 


en eft plus en mo 


i qu'en lui; aulîi n'y 




i objet agréable qui , 




mes yeux, ne rap- 


pelle dans mon efp 


rit l'idée de ce féjour 


fortuné , l'unique 


objet de mes déiirs, 


Si qui me femble 


, dans la jouifiance 


idéale que j'éprou 




quille bonheur de 


ait il cil l'afile, être 



le centre de tous les plaifirs & de tous 
les fentim;ns agréables dont mon cœur 
eil fufceptible. Vous reconnoîtrez , 
E j MON- 
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MONSEIGNEUR , â cette peinture; 
l'effet de la liaifon des idées & des 
fenfations dont parle notre Maître en 
philo fophie. 

J'ai encore inféré dans le paquet 
une petite pièce en versafTez jolie *). 
Ne fâchant en faire moi-mÉmc pour 
Vous payer, MONSEIGNEUR , de 
ceux dont il Vous plaît demTionorer, 
je me vois réduit à avoir recours à ceux 
d'autrui. Mais je ne Vous tromperai 
pas au moins en les faifant paner pour 
miens , comme autrefois le Poète latin 
trompa l'Augufte de fon temps. Je 
devrais fans doute à cette occafion 
faire l'éloge de la belle Ode que m'a 
envoyé V . A. R., & que je ne me 
lafle point de relire; mais pour com- 
plaire a Votre modeftie , je me con- 
tenterai 

") EJIi ne h troon pu. 
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tenterai de dire qu'elle m'a touché juf- 
qu'au fond du cœur , autant parce 
qu'elle eft belle & touchante, que 
parce qu'elle cft Votre ouvrage. Vos 
folies , MONSEIGNEUR, comme 
il Vous plaît de les nommer, feroïent 
honneur même au plus fage des 
hommes. Et fi Vous favei faire un fi 
digne & fi noble ufage de Votre loifir, 
quelles merveilles ne doit pas atttendre 
l'Univers de l'accompliiTement de Vqs 
devoirs ! quelle félicité ne fera pas le 
partage du peuple fortuné qui Vous 
adore déji , & qui va devenir l'un des 
plus florifians, fous l'ombre de l'an- 
gufte trône auquel leCiel Vousappelle , 
& pour lequel il femble Vous avoir 
formé , en Vous douant de toutes les 
vertus qui font un grand Monarque , 
E 4 un 
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un Roi félon le cœur de Dieu, un 

Père adoré de fes peuples. 

Mais de grâce pardon ! je m'oublie 
malgré moi. Daignez excufer cette 
erTiition involontaire d'un cœur qui 
n'a plus de ftntimens que pour Vous , 
& de vie que par Vous, 

P. S. E» CHIFFRES. 

Vous recevrai au mois de Mai une remife. 
Ce fera apparemment la même fornme que 
l'année paflce, car je n'ai rien pu prefcrire. 
Vous pouvei juger que le Due a envie de 
Vous être utile, car c'eit un effort qu'il fait K 
ayant de terribles dettes à payer pour fes 
predtcefieurs. Il eft vrai qu'il a une granrle 
nflburce *). Ceft là fans doute qu'il faut 
longer 

llmpiratiicc elle-inc me , ilont Bina , Dis: il 
Cotulùtii , ftoii le fj»ori. La réponfe du 
I'. R. i ce Poil-fcriptum ne lliflc aucun doute 
là-defluj. 
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Conger à puifer à l'avenir. Elle y eft toute 
difpofée. Elle Vous aime & Vous eftimtt 
véritablement , & fe fera un plaifir de Vous 
rendre fervice ; perfuadée qu'entre gens de 
même forte & qui penfent' grandement , 
on peut s'enir'aider fans conféquence. Il 
ne s'jgit que de la m ^nicre. Elle ne voudroit 
pas Vous offrir fes reflbnrces , afin que Vous 
ne puifïïe? pas penfer qu'elle exigeât de Vous 
d'autres fetitimëns que ceux qu'elle croit mé- 
riter d'ailleurs. Je n'ai pu que louer cette déli- 
catelfe , Se j'ai en même temps fait le portrait 
de Votre caratlere , qui l'a convaincue que 
.Vous penfiei suffi grandement qu'elle. Elle 
a fouhaité que Vous lui écrivilliez un mot en 
allemand ; j'ai protefli que cela ne fe pouvoit' 
abfolument point, quoiqu'elle ait donné fa 
parole de me remettre Votre lettre, auffi-tôt 
qu'elle i'auroit lue. Là-deflus j'ai dit que je 
Vous propoferois de me charger de l'affaire, 
tout comme fi c'éroit en mon nom. Si Vous 
p'avei donc pas de fcritpule fur ce fujet , en- 
voyei-moi un mémoire figné, ou une lettre 
par 
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par laquelle Vous me laifTei maître d'arranger 
la chofe, mais en me recommandant bien 
JïrienfenWM de m'y prendre avec toute la 
prudence pollîble , & de manière à ne lai/Ter 
prife à aucune mauvaife interprétation; Vous 
léfervant exprefiement de Vous en prendre 
i moi , en cas que Vous foyei le moins du 
monde compromis dans cette affaire , ou 
qu'il s'y trouve la moindre irrégularité , parce 
que Vous Vous êtes fait une loi de ne jamais 
hafarder en Votre vie la moindre démarcha 
qui pû[ avoir feulement l'apparence de n'être 
pas abfolument conforme à Votre gloire & 
à Votre devoir , ou feulement à la bien- 
fiance. Vous terminerez enfin la lettre par 
-quelques mots gracieux envers le Dre, & 
par quelques ailuranees de Votre confiance 

Auflî-tot que J'aurai Votre réponfe îà- 
detTus , je prendrai les mefuras néceffaires 
pour la fureté, des remifes. 

RÉPONSE. 
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RàPOKSE du Prince Royal au Pofl~ 
feriptum précédent , fans Jégnatun & 
fans ^«.{L'Original eft en chiffres). 

Votre lettre m'a fi fort embarraffé , que j'ai 
pris du temps pour y répondre, quoique ce 
temps Vous aura peut-être paru long. Je n'ai 
pu me réfoudre à fuivre les propofitions que 
Vous me faites. L'idée de gueufer de l'argent 
eft diamétralement oppofée à ma façon de 
penfer. Si j'avois pu relier fur le même pied 
avec le Duc, j'aurais accepté le parti. Mais 
la différence eft très-grande ; je peux avoir 
des obligations à un Duc ; mais jugez des 
fuites , envers une Impératrice. Je fais cetirt 
d'argent. Les recrues rencliériffent , & il faut 
en faire. Donnez-moi un bon confei! ; Si je 
Vous rendrai ma dernière réfolution lorfque 
je ferai de retour de Wefd le premier d'Août. 
Je me confie à Voue ami:ié & fidélité. Adieu. 



LETTRE 
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LETTRE LXVII. 

A Sanutef, « 17 S<p™i>ri vî*. 

.Mon cher Diaphane, 

Il y a plus de fix mois que je n'ai 
reçu de Vos nouvelles. Je Vous prie 
de m'édaircir ce myilere. II y a pour- 
tant environ deux mois que je Vous 
ai griffonne en ftyle géométrique une 
aflez longue lettre , fur laquelle en 
ibmmaire je Vous demandois Vos fen- 
limens fur ce que Vous penfez de cette 
nouvelle Académie de Pettrsbourg"'); 
je Vous priois atuTi de m'éclaircir 

-} Ceci efl une ru(e pour mettre en «faut Je 
Ltfteurquele P. R. piroiffoit craindre, fur 
le véritable fujel de la Jc.uk en queflion qui 
efl le précèdent billet. 
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quelques doutes fur cette Imprimerie 
Impériale. J'attends Votre réponfe fur. 
ions ces points. 

Je fuis de retour du pays de Clevts , 
& paifible cafanier de Remusberg, ap- 
pliqué à l'étude , & lifant prefque du 
matin jufqu'au foir. Quant aux nou- 
velles dit monde , Vous les appren- 
drez mieux par la bouche des Gaze- 
tiers que par la mienne. Elles con- 
tiennent l'hifi-oire de la folie des 
Grands , la guerre des uns , les démêlés 
des autres , & les puériles amufe- 
mens de tous enfemble. Ces nouvelles 
font aufli peu dignes des regards d'un 
homme fenfé , que les combats des 
rats & des fouris *) pourroient l'Être.' 

Une 
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Une feule remarque que je Vous prie 
feulement de faire , c'eft qu'il me 
femble que la Vierge Marie doit être 
moins avide d'affiquets de toilette à 
prêtent , qu'elle ne l'étoit autrefois ; 
car du temps du Prince Eugène elle 
paya quelques joyaux 8c quelques 
étoffes magnifiques par le gain des 
fameufes batailles oii ce Prince tailla 
les Turcs en pièces. A cette heure 
l'Empereur a beau lui offrir tous les 
trcibrs qu'il n'a point , & lui pro- 
mettre , fécondé des bons offices du 
Cardinal , toutes les plus riches étoffes 
de Lyon ; cette bonne Mere de Dieu 
■refte inflexible, &: laiffe triompher pai- 
fiblement le Croiffant de la Porte •). 

n 

») II y aïoit ici , pat une fauie d'ccrituie , 
U Çntijfan: il 11 i'a!f t 
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H ne .me refte qu'A Vous réitérée 

les fentimens de l'eiUme parfaite avec 

laquelle je fuis , 
Mon cher Diaphane, 

( .Votre très-Sd elle ment 
affefiionné ^mi, 
FedÉRIC. 




LETTRE 
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LETTRE L X V I IL ■ 

, ■ ■ ' Patntotirg, le Ofotrt tjfl, 
M ONSEIGNEUR,. 

Vous me eonnoiffez trop bien 
j'eipere , pour jamais me croire ca- 
pable d'oublier Vos volontés, on de 
négliger Vos intérêts ; auffi me flstté- 
je , après tout ce que je riens de 
Vous détailler * ) , être pleinement 
juûifié à Vos yeux à l'égard du re- 
proche que je paroiflois avoir mérite 
par un fi lofig filence. 

En 

') Cerre lettre n'eli qu'un fragment de celle 
que M. de Suhm écrive-il au P. R., fcdani. 
laquelle il fe jufiLfio.de par de longs détail!, 
au fo|e! de fon long 6!snci. 
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Êfr CHIFFRES. 

Le manque d'argent ici paiTe l'ima- 
gination , ce qui m'a contraint à être 
fort réfervé& dileret, pour épargner 
k certaines perfonhes la honte d'un 

aufli-tôt que la paix fera faite , les 
caiffes regorgeront ; & nous l'aurons 
vraifemblablement cet hiver. Tout au 
moins fe tiendra-t-on au logi* & fur 
la défenfive ; & cela reviendra pour 
nous à peu près au même. J'efpere 
alors pouvoir amener les choies an 
point que Vous délirez , ou tout au . 
moins les préparer de manière que 
Vous puivïïei faire avec bienféance 
quelques démarches convenables. Je 
ferois au défefpoir de Vous en con- 
feiller d'autres ; je Vous prie de m'en 
Tome II. F croire 
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croire incapable. Cependant des qu'une 
eccafion favorable fe prefentera , je 
ferai une nouvelle tentative d'un autre 
côté. 

Comme mon Secrétaire d'Ambaf- 
fade à Berlin va être employé dans 
le pays, je Vous prie d'ordonner à 
Rowedtl de fe mettre en correfpon- 
dance avec moi , & de me mander fon 
adreffe & fes titres , de peur de qui- 
proquo. 

En attendant j'ai fondé le terrain 
pour voir 11 je pourrais ûtre Votre 
enrôleur ici. Cette idée m'eft venue, 
& j'en ai pris la réfolution par zèle 
pour V . A. R. , quelque répugnance 
que je trouve à faire un tel métier. 
On eft rout-rt-fàit difpofé ici à Vous 
obliger en toutes chofes ; & j'efpere 
que cela ira. Mais avant toutes chofes 

. il 
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«1 faut que j'aie Votre aveu pour cela. 
Il faudra bien fans doute que Vous 
ayez pour cet effet l'agrément du Roi 
Vorre Père , & la permiffion de Vous 
adreffer à moi. Dès que Vous l'aurez 
obtenue, écrivez-moi mie lettre pour 
me charger de l'affaire ; joignez-y-en 
une en allemand au Duc pour lui 
recommander une commiflion que 
j'avois reçue de Votre part , & dont 
Vous attendiez le bon fucces de fou 
amitié, fans dire de quoi il s'agit, afin 
qu'en tout cas je puiffe faire fervîr 
cette lettre à deux fins. En atten- 
dant je préparerai les choies de mon 
mieux. 



F ï Billet 



Digitized by Google 



S4 Correfjiondance fam'durt 



Billet en chiffres^ 

Rowedel n'eft plus chez moi; adreffez 
Vos lettres aux frères Jordan "}. Je 
me repofe entièrement fur Votre pru- 
dence ; mon amitié eô exempte de 
foupçons. Le manque d'argent eit pire 
chez moi que chez Vous ; aînfi faites 
ce que Vous pourrez pour me faire 
tenir une remife vers le mois de Mai. 

J'attends Votre réponfe à ma lettre , 
en conféqitence de quoi j'agirai. Vah, 

& me ama. FÉdÉric. A B ce 

a6 Décembre 1738. 



Au départ de la pofte je reçois Votre 
lettre du iû du mois paffé. Pattendois 
le 

*J MjiEhaads Si Esnqiùtn , à Berlin. 
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le départ de Cal(W pour répondre h 
celle *) qu'il m'avoit apportée. 

J'enfle déjà fait Votre affaire , fi le 
manque d'argent n'étoit ici te! que 
perfonne n'eft plus payé de fes gages. 
Cependant je tenterai d'engager à faire 
un effort , pour que je puiile Vous 
faire une remife vers le mois de Mai. 
Après la paix , j'efpere pouvoir Vous 
aflùrer vingt mille écus tous les ans. 

En attendant je compte Vous faire 
une galanterie de quelques belles re- 
crues que Calfow Vous mènera. 

F 3 Rèpok- 

') Il manque ici cens lente du P. R. qu'il 
«voit écrite à M. de Suhm par l'occaiiûn du 
Capitaine Prullien nommé Calfow, dont il 
fera encore parlé" plu! fbuvent dam Ici lentes 
[nivanr.es. Ce Capitaine atoll été envoyé en 
RuITie, autant qu'on en peut juger, i6n de 
tenter d'y faite de! recrues, vraife m Diable- 
ment fur la proportion que M, de Suhm en 
amit fait an P. R. 
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RÉPONSE EN CHIFFRES. 

J'ai pcnfc mourir, mais jeûiis mieux ; 
une crampe d'eftomac m'a empêché de 
Vous répondre plutôt. Les nouvelles 
que Vous me donnez font aiiffi bonnes 
qu'agréables , 6i viennent très-<Vpropoa 
dans la iituation où je me trouve. Un 
homme échappé d'entre les mains des 
Corfaires n'eft pas en plus mauvais état 
que je le fuis ; ce qui double &c triple 
la reconnoiffance que j'ai des peines 
que Vous Vous donnez. L'avenir que; 
Vous me faites envifager eû des plus 
rians. Je mets mes efpérances fur Je 
mois de Mai, Vous priant de m'avertir 
quand il faudra faire des lettres. Mes 
finances font des vœux pour la paix, 
& mon cœur pour Votre prompt 
retour. F. & cetera, 1739, ce 1 Février. 

LETTRE 
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LETTRE LXIX. 

Kuntaug , U ii Pinùr ijy. 

Mo N SEIGNEUR , 

J'avois déjà appris Votre dange- 
reufe indifpoJîtion lorfque je reçus 
Votre précieufe lettre du i. er de ce 
mois. Il n'ell pas en mon pouvoir de 
Vous exprimer, MONSEIGNEUR, 
dans quelles mortelles alarmes cette 
cruelle nouvelle m'avoit jeté; &pour 
pouvoir peindre les tranfports de joie 
qu'a excités dans mon ame la chère 
nouvelle de Votre rétabliffement , il 
faudroit fans doute que j'empruntalTe 
le langage des Anges , ne trouvant 
aucune expreffion qui puifle atteindre à 
la vivacité & à la tendreffe des fen- 
F 4 timens 



88 Conefpondana famllhrt 
lîmens dont mon cœur a été ému & 
pénétré en la lifant. Que l'aveu donc 
de cette impuiflance , partant un million 
de fois plus énergiquement à Votre 
coeur que le langage le plus expreflîf , 
& y réveillant une émotion également 
vive & profonde dont il eft fi fuf- 
ceptible, fubftitue ainfi adroitement à 
la foibleffe de mes paroles la vivacité 
& l'énergie de Votre fenfibilité , & 
Vous faffe trouver l'image de mes fen- 
timens dans l'épreuve même des Vôtres. 

Le reste eu chiffres. 

Le Roi Votre Père veut acheter du 
Pue de Courlande le Bailliage de 
Biegen, 8i en offre plus de cent mille 
f eus. Si ce marché fe conclut , j'ai parole 
pour dix mille. Maisl'affaires'accroche 
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â une trentaine de grands hommes 
dont on a peine à fe défaire. Je fais 
tout mon polïïble pour y déterminer, 
tl n'y a point d'argent ici. On a ra- 
mafle tout l'or venu de la Chine par la 
dernière caravane , pour envoyer un 
demi-million àl'Empereur; & on négo- 
ciera l'autre en Allemagne; de forte 
qu'on fait la fourde oreille fur certain 
chapitre, quelque bonne envie qu'on 
ait d'ailleurs de rendre ferviçe. 




LETTRE 
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LETTRE LXX. 

IVIon cher Diaphane, 

Votre lettre m'a fait un plaifir 
infini, voyant que Vous Vous Sntc- 
reffei encore à la fanté de Vos amis. 
Vous feriez bien ingrat de les oublier , 
car ils penfent toujours fur Votre fujet 
comme ils doivent penfer. 

Ma foi notre projet de bibliothèque 
va le chemin des écreviffes. J'ai craint 
d'abord que ce que Vous me mandez 
arriveroit. Les bons livres font rares , 
& ceux qiri les ont ne s'en défont 
qu'à contre - cœur. La vente pro- 
jetée *) eft problématique , &£ par 
confé- 

*) Il s'agîi ici de la vente ilu Bailliage de 
Bkpa, imt il tCi Faii «italien dans la 
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eonfcquenr notre affurance des plus 
décevantes. Le feul bon livre que 
Vous m'avez fait avoir de Ruffie cft 
à vau-l'eau. J'ai prêté *) des' livres 
croyant les pouvoir payer ; & à pré- 
fent que j'ai examiné mes affaires , j'ai 
été obligé de les reftttuer aux proprié- 
taires. Avec cela j'ai lu tous mes vieux 
livres, & me trouve fans aucune lec- 
ture quelconque. Cela eft fort défa- 
gréable , principalement lorsqu'on a 
envie de s'inftruire. Je compte encore 
fur Votre favoir-fairc ; & je me flatte 
que 

précédente de M. de Snhm. C'cft à delTeici 
fani doute , Si par les nibni dont nolls 

que te pa%e ft trouve ainli adroitement 
p[.cé biu lUifon ni avec ce qui précède, 
nia.ec « qui fuit. 
•) Celt encore îd, comme on le fen, bien. 

au lien lie pfni 
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que celui qui m'a débrouillé le cahos 
de Leibnitz édairci par Wolff, pourra, 
bien encore me fournir les matériaux 
pour d'autres inftm£Horis. Voyez donc, 
jè Vous prie, fi Vous ne pouvez pas 
me faire avoir quelques volumes de 
cette bibliothèque fi rare; je les ren- 
verrai quand je les aurai lus , quoiqu'il 
me faille du temps. Enfin, mon cher , 
je m'en rapporte à Vous, Vous priant 
d'avoir foin de ma barque , & de la 
conduire heureufement au port. 

J'attends avec une impatience infinie 
le plaifir de Vous embrafier. 

ES CHIFFRES. 

Le Roi eft mal. Que cela Vous ferve 
d'argument qu'on m'avance une bonne 
fomme l'été prochain. Car affurément 
li l'on veut m'obliger , ii faudra fe 
preffer. LETTRE 
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LETTRE LXXI. 

A Mmbvg, U a Ma. tjjti 

chiffres'). 

GalsOw a obtenu quelques Sof- 
niaques , & le Duc lui a encore promis 
des Turcs , & même des Courlandois t 
fi on peut en trouver ; car pour des 
Ruflès mêmes il n'y faut pas fonger, 
l'Impératrice ne voulant abfolument 
point en entendre parler. 

Çalfow à fon retour preflera le Rot 
d'accepter Biegen , dont on demande 
cent trente mille écus. Si le marché a 
lieu , le Duc laiffe les trente mille éctts 
à Votre difpofirion. Témoignez donc 
quelque chofe au Duc à ce fujet, afin 
qull/acne que je Vous l'ai mandé. Vous 
feriez 
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feriez bien de m'envoyer en même 
temps un billet allemand à part , par 
lequel Vous reconnoiffez que le Duc 
Vous a prêté dix mille écus banque; & 
puis de me marquer dans un Poft- 
fçriptum ligné, que je potirrois déta- 
cher, que Vous aviez attendu une occa- 
fion favorable pour faite tenir au Duc 
une obligation des di x tnill e écus banque 
qu'il avoit bien voulu Vous prêter 
comme Comte de Biron. Vous pourriez 
en même temps me chargerdele remer- 
cier de ce bon office, & de chercher à 
entretenir cette correfpondance d'ami- 
tié entre Vous & le Duc; accompagnant 
Je tout de quelques affurances de Vos 
bonnes grâces envers moi , afin de 
m'accréditer de plus en plus, 6i finif- 
fant par témoigner que Vous êtes bien 
aife d'apprendre que le Duc me veut du 
bien. LETTRE 
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LETTRE LXXIL 

A Bmaubag , a 11 Mm 
3MoN CHERjDlAPHANE, 

J'espere que mes autres lettres Vous 
feront toutes bien parvenues, & que 
celle-ci aura le mûme fort. La lettre 
que Vous recevrez ci-jointe eli de 
Truchfes *). Vous verrez les raifons 
qui l'engagent à Vous écrire ; & fi la 
chofe eft faiiable , je fuis sûr que Vous 
l'aiderez. 

Nem'ccrivez pas toujours en vers"), 
écrivez-moi quelquefois auffi en profe. 

Le 

') C'clo'il un jeune Comte, de la famille illuflre 
de Truchftt, qui ysysgeoii alors , St dont 
le P. R. ayoil fail la connoifTance a Berlin. 

*•) Ceci lénifie fanl doute , ai chiffra. On 
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Le langage divin eft bon dans l'occa- 
£on , mais j'aime auili beaucoup Votre 
profe quand même Vous ne me par- 
leriez que lanternes. 

Je compte de recevoir de Vos 
lettres à. Berlin daJI le temps des 
revues. Si le Roi va cette année en 
Pmfle comme on le débite , écrivez- 
moi le plus fouvent qu'il Vous fera 
poffible. Vous adrefierez en ce cas 

Vos lettres à qucie, ■.!(.■ Ikincuici ;\ k<e- 
nigsberg. Ce voyage pourra ie faire à 
vue de pays vers le mois de Juillet. 
J'attends une reponie en vers à 

provient iti le Lcfleur, que pour entendre 
èaa la MoJiH&cni piflïgti de ces letBa. 
il ne doit pa; perdre de vue les nifonl qua 
te P. R. &. M. <fe S-i* ivoieni de tacher 
fous It relie rie quelque eiprelTion loul-j-fait 
étrangère , le vrai feni de ce qu'ils voulaient 
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lt-pître que je Vous ai adreffée de 
Berlin ; Si j'attends en même temps 
la folution du problûme des poflef- 
iions équinoûiales *). 

Je fuis avec bien de l'eftime, 
Mon cher Diaphane, 

Voire très-fideUe fi inviolable amî, 
FÉDÉRIC. 
*) Le P. R. rouloit défigmr fous ce nom I* 
Bailliage de Bicgdi dom [I s iijl M <Ût 




Tome II, » LETTRE 




LETTRE L X X I II. 

A Ptic'iiou'l , te t Avril ijjj, 

M ONSEIGNEUR , 

J'avois déjà griffonné la lettre poé- 
tique ci-jointe *) , & j'avois différé 
de la faire partir , efpérant encore de 
trouver quelque penfée neuve à y 
ajouter pour l'embellir , lorfque je 
reçus la lettre dont V. A. R. m'a 
honoré le 1 1 du mois pafTé , avec 
rinclufe du Comte de Trctchfes , à qui 
je répondrai à ion retour , puifqu'il 
eft tombé fort malade à Hambourg , 
6; que d'ailleurs il doit être tranquille 
fur fa cominiflîon, puifque Vous avez 
bien 



*) Cette lettre ne i'iR pat trouvée dans [* 
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bien voulu , MONSEIGNEUR , m'en 
charger Vous-même , & qu'il n'ignore 
pas que les ordres de V. A. K. me 
font facrés. 

J'ai parle le jour même au Duc de 
Courlande , qui s'eft fait un plaifir de 
faifir cette occafion d'obliger V.A.R., 
& m'a permis de choifir parmi les 
Bofniaques prifonniers qu'on a pré- 
fentés au Capitaine Calfow, & qu'il 
n'a pas trouves propres pour le régi- 
ment de Potsdam, mais qui pour- 
roient bien figurer dans d'autres Ré- 
gimens. Car pour des RiuTes il eft 
inutile d'y penfer , l'Impératrice s'étant 
bien propofée de n'en plus donner. 
Auffi comme il ne fc trouve pas parmi 
les prifonniers autant de coloifes qu'on 
a cm , le Capitaine Calfow n'en ra- 
mènera que fort peu , ce dont il ne 
G 2 paroît 
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paroît pas fort édifié. Je lui parlerai au' 
filjet des gens qu'il a vus & qui font 
à Nam; & s'il s'y trouve de beaux 
hommes , je tâcherai d'obtenir la per- 
mimon de Vous en envoyer trois ou 
quatre , dont V. A. R, pourra dif- 
pofer. Car s'il faut onze pouces pour 
entrer dans le Régiment de V. A. R. , 
je L'avertis que je ferai bien embarraffé 
de Lui en fournir, le Capitaine Calfow 
proteftant qu'il les recevroit pour le 
Roi, faute de plus grands. 

On fait ici des préparatifs extraor- 
dinaires pour les fctcs prochaines , 
dont V. A. R. fera informée d'ailleurs. 
Tout fera d'une grande magnificence. 
Et comme les diverti fie mens des 
Grands abyment fouvent les petits, 
nous allons donner tête baillée dans 
de grandes dépenfes. J'aurais tort 
affuré- 
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Sflùrément de me plaindre d'un féjour 
oii je jouis de tous les agrémens que 
j'y puis défirer; mais, Dieu! que je 
fuis las de tenir tous les matins confeil 
avec mon valet -de -chambre pour 
favoir quel habit je mettrai. J'écris 
à un Prince philofophe qui , en cette 
qualité , approuvera ma réflexion. 
D'ailleurs Vous m'ordonnez , MON- 
SEIGNEUR, de Vous écrire, ne 
fût-ce même que des lanternes ; fi je 
ne me trompe , en voilà. Mais je tâ- 
cherai de ne pas abu£er de Votre gra- 
cieufe permiflîon, mais de payerai! 
contraire par tout ce qu'il me fera 
poffible de Vous mander de plus inté- 
reffant, le plaifir inexprimable que 
me caillent Vos gracieufes & chères 
lettres lotf qu'elles viennent m'apporter 
la nouvelle que V, A, R, jouit d'une 
C 3 parfaite 
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parfaite fanté, & qu'Elle me confervC 
encore invariablement Ses bonnes 
grâces & Son fouvenir. 

Agréez, MONSEIGNEUR , les 
finceres afliirances de mon parfait dé- 
voilement Ô£ profond refpefl, ÔiC. 




LETTRE 
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LETTRE LXXIV. 

A R/m/ubtig , te 7 Met tjjyi 

JVÏon cher Diaphane, 

Vous recevrez à l'arrivée du Marquis 
de la Chétardie "), on plutôt encore, 
s'il eft poffible , la pièce en vers alle- 
mands **) que Vous me demandez ; je 
la ferai relier comme Vous le fbuteù- 
tez ; ain!i , que Vous aurez lien d'être 
content . 

Truchfes eft charmé du Duc de 
Courlande , & pénétré de reconnoif- 
G 4 lance 
*) Envoyé de la Csur te France <n Ruffit. 

on l'obligation d« dii mille (en M. de 
SuHm avoil demandée au P. Et. , & dont it lui 
mande [a riciption dam la lerne qui bit. 
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fance envers Voies. AfTurément Votri 
lui rendez un grand fervice par-là; Si 
je puis Vous affsirer qu'il le fent 

Vous me parlez de trente peaux de 
martres noires *) qu'on veut vendre 
en Courlande , & je Vous réponds 
fà-defliis qu'elles m'accommoderont 
beaucoup. Cela me viendra fort il 
propos , à caufe que mes pelifl'es font 
tuées ; aittfî je Vous prie , mon cher 
ami , de faire ce qui dépendra de Vous 
pour me faire tenir ces pelifl'es ou 
vers l'automne , on vers l'hiver , à 
canfe que je fuis fort frileux. Vous 
pouvez 

*) Cei lient* peau* defignent , comme on Te 

mille étui que [e P. R. devc.it lecevoir du 
Itiiï île Cnuilinde, en cas de la *en:e du 
H.-i:;i. : ;o c;' [liegen. On comptcnil <lonc com- 
ment il faut entendre le teflt île l*iticl» 
ci-rfeSiu. 
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pouvez garder deux de ces trente 
peaux pour Vous , ou des palatines 
pour Vos filles , ou tout ce qu'il Vous 

■ Mandez-moi , je Vous prie , à quels 
termes Vous en êtes,&(î Vous croyez; 
que je peux compter d'avoir cette 
pelleterie ou non. 

Je Vous prie de me croire avec 
toute l'amitié poffible , 

Voire très-fidellement 
affedtionné ami , 

FÉDÉRIC. 




LETTRE 
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LETTRE LXXV. 

3MoN CHEft SUHM , 

Voici une fois du françois, car 
rous nous fouîmes écrit jufqu'ici en 
langue plus barbare que la grecque. Je 
Vous envoie les obligaiions qu'il Vous 
faut, La Comme dont Vous me'parlez 
dans Votre lettre me viendra fort à 
propos. En cas queVousfoyezfûrde 
raiflir, Vous pouvez garder trois mille 
écus pour Vous , que je fuis charmé 
de pouvoir Vous offrir. Nos boiofes 
font à peu près auflî mal garnies les 
unes que les autres. 

Je m'en vais Vous eilropier en alle- 
mand tout ce que Vous me marquez 
en bon françois. J'efpere que je ren- 
contrerai bien Votre penfée. Ne né- 
gligez 
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glîgez pas , je Vous prie, mes petits 
intérêts , car ils ont encore beaucoup 
befoin de Votre amitié , & de Vos 
foins. Répondez-moi par le canal de 
MicheUt *), 
Adieu ! Je fuis tout de cœur & d'ame , 
Voice fidellt ami, 
FÉDÉRIC. 

•) Marehind St Banquier de Berlin. 

P. S, *) 

Ich habe mif c/ne glilc Geltgathtk 
gewarttt um an Ikn ;a fchreiben , und 
çugleick den W tchfel fur den Herçog von 
Karland %u fchicken : ich bitte Ihn dm 
Hcr{OgmtintrFrcunifchaftund Erkennl- 
lichkeit 

*} J'ai attendu une orcafior, favorable pour Voit! 
écrire, & pour envoyer en même tempi PoMt 
galion au Duc de Courlaude. Je Vous prie de 
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[ickkeii {u vafidam , fiir dos Pld/zr fb 
Er n:ir erwiffcn , mich {tir Zen dacrnur 
Graf war , %u obligiren. Cuîùvin Er 
dock diefi FramdfAafi , und virfichétc 
Er Ihn mcmerfths dnfs tek nichts darsn 
w-rdi jJiUn lajfin ; ich freue mïck diifs 
man fagct , dafs Ihn gcdackier Heqog 
litttl ; dejîo mckr koffk ich , weil Er 
auch mtia gtlttr Freund ifl , Er wtrde 
machin , dafs feint Fnmdfchaft gegen 
mich nïcht auflafcke, 

Friedrich. 

témoigner au Duc mon amitié, &maiecon- 
ootfintt pour le plaiûr qu'il m'i Fait enm'oMi- 
géant diiu le tempi où il n'étoit encore que 

moi pour l'entretenir. Jf ne réjoui! d'ap- 
nrendnqne le Duc a Je rafteffion pont Voul ; 
& comme Voul ctei suffi mon bon ami , 

(erycri toujoun fou smiiié. 

Fintïic. 

LETTRE 
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LETTRE LXXVI. 

Monseigneur, 

Le Capitaine CalfW part cette nuit; 
mais je fuis hors d'état de profiter de 
cette occafion aiiffi amplement que je 
le défirerois pour témoigner à V. A. R. 
les refpc&ucHx fentîmens d'afleftion 
& de dévouement qui ne me quitte- 
ront qu'avec la vie. Aufli fuis-je per- 
suadé que Votre amitié voudra bien 
cette fois prendre la volonté pour le 
fait. 

J'ai cm quitter cette vie ces jours 
paffiSs, ayant eu une colique des plus 
terribles, dont il me refte une fi 
grande foiblefic , que je puis à peine 
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tenir la plume. Tout en fouflrant je 
faifois la réflexion qu'il fembloit que 
ce fût par fympathie que ce mal m'eût 
pris , V. A. R. en étant suffi attaquée 
Elle-même. Si du moins le Ciel , pen- 
fois-je, Vous en eût exempté à mes 
dépens , la joie de Vous avoir délivré 
d'une fi cruelle douleur par le facrifîce 
de mon propre bien-être auroit pré- 
valu fur toutes mes îouffrances , & je 
les aurois fupportées non-feulement 
avec impatience , mais même avec 
plaiiîr. Mais , hélas ! Vous n'en éprou- 
vez aucun foulagement dans vos maux , 
& le plus cuiiant des miens elî main- 
tenant dans le fentiment des Vôtres. 
Ali ! je fouffrois déjà affez de ceux-ci , 
pour mériter d'être exempté de tout 
autre ! Cependant comme l'effet d'un 
plus grand mal efface naturellement 
dans 
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dans notre ame celui d'un moindre , 
j'ai aufll trouvé en grande partie dans 
le fentinient de Vos maux l'oubli des 
miens propres qui m'anroient affuré- 
ment été infiniment plus fenfibles fi 
je les Éitffe éprouvés feuls. Mais }e me 
fuis en quelque forte durci contre 
eux par la penfée, que fi un fi digne 
& fi vertueux Prince n'étoit pas exempt 
Lui-même des vives douleurs que 
j'jjprouvois , un pauvre mortel comme 
moi pouvoit bien les fouffrir avec 
patience. Dieu veuille Vous préferver 
à toujours d'un fi terrible mal! 

l'ai tait ce que j'ai pu , MONSEI- 
GNEUR, pour Vous envoyer quel- 
ques beaux hommes. Le Capitaine 
Calfow amené tout ce qu'il a pu ob- 
tenir. Je Vous tiens encore prêts quatre 
hommes que le Capitaine a vus ; mais 
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comme il m'a témoigné qu'ils lui 
feraient à charge , j'attends un bas- 
Officier de la part de F, A. R. par 
un vaiffeau de Stettin ou de Lubec 
pour les Lui faire parvenir. En atten- 
dant je travaillerai à obtenir un jeune 
Turc de vingt ans, trcs-bien fait , Ëc 
qui a plus de onze pouces , apparte- 
nant au Prince Pierre de Courlande '*) , 
& qu'en ce cas je joindrai aux autres. 
■ Mais j'écrirai encore là-deffus à 
\V . A .R, par la voie de la polie. . 

La grande difficulté elt ici qu'on ne 
veut plus donner de Ruffes. Le Capi- 
taine CaliW en avoit allez impru- 
demment enrôlé un de bon gré, qu'on 
a repris en chemin , ce qiu a penfé 
donner lieu à une fcene , le premier 



.*) C'sR lt Duc de Courtaude. , a 
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mouvement de l'Impératrice ayant été 
de faire arrêter le Capitaine. Mais 
le Duc l'a fagement calmée. Dans (on 
embarras le Capitaine vouloit me faire 
croire que c'etoit pour V. A. R. qu'il 
l'avoit enrôlé ; mais je le tançai fort 
la-deflus, & lui fis fentïr qu'il feroit 
mieux de ne pas compromettre ainfî 
V. A. R. Il a fagement fuivi mon avis. 

Le. temps preflë; il ne me refteque 
celui de répéter h F, A. R. l'affurance 
des fenrimens inaJtérables qu'EUe ma 
connoît pour Son augufte peribnne , 
6i le témoignage des voeux ardens que 
je fais pour le parfait rétabliflément 
de Sa précieufe fanté , Sic 
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LETTRE LXXVII. 

PfKnloBTf i /< I ■'"in ifj^ 
M ONSEIGNEUR, 

J'ai reçu, comme toujours, avec 
!a plus vive joie , la gracieufe lettré 
du 7 du mois paffé , dont il a plu à 
y. A. R. de m'honorer; & je Lui 
aurais répondit auffi-tôt , preffé par im 
mouvement de reconnoiffance , fi je 
n'avois été tous les jours continuelle' 
ment tourmenté de la violente colique 
dont j'étoîs déjà attaqué avant le dé- 
part de Oàlfow, Se qui a ainfi duré 
trois lemaines, ne m'ayant point encore 
quitté tout-à-fait. Vous 'Êtes trop coni- 
patiffimt, MONSEIGNEUR, pour 
ne pas pardonner le délai de cette ré- 
pond 
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ponfe à une fi trille Caiûe, Plus cette 
cruelle maladie m'a fait fournir, plus 
j'ai redouble mes voeux fervens pour 
que le Ciel Vousen préferve à jamais, 
fâchant que Vous y êtes auflî fujet. Je 
fupporte cependant tout patiemment 
mon mal, reconnoiifant que je me le 
fuis attiré par ma faute , & efpérant 
pouvoir m'en garantir à l'avenir. Il efï 
sûr que fi les hommes étoient toujours 
finceres envers eux-m?mes , ils trou- 
veroient que la plupart de leurs maux: 
ne leur viennent pas fins de bonnes 
raifons , & qu'ils aùroieht bien tort 
de s'en plaindre, puifqu'ils en font 
eux-mêmes la caafe. 

J'ai déjà mandé à fK A. R, à quoî 
s'accroche encore le marché des pel- 
leteries. Je ne doute pas cependant 
que l'affaire n'ait Heu" , tant parce que 
: H i lès 
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les deux parties en ont fort envie , quë 
parce que la politique *) même y 
engagera Muftre acheteur. Certain 
Chevalier**) de retour d'une pourfvtite 
de géans, pourra donner avis de ce 
qui fe paflê, & K A. R. pourra s'en 
înftniire de main tierce. Du refte je 
me iens pénétré de la plus vive recon- 
noïflance pour la généralité avec la- 
quelle V. A. R. m'offre les deux peaux 
de martres noires. Le moyen , MON- 
SEIGNEUR , de Vous refufer quel- 
que chofe! fen ai effectivement bon 
befoin pour «n manchon , car j'aurai 
bien froid cet été. 

J'attends avec impatience le bas- 
Officier 

*) Il cft alfti clair qu'il n« pet l'ipr ici que 
de b vents de Biegen, & dei circonfiaiisM 

*') M, ds Suhm tmendici le Cjpiuîne Calfo*^ 
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Officier que j'ai demandé à V, A. R. 
pour conduire les quatre Turcs que 
je lui garde ici. Elle aura là de quoi 
gratifier le Comte de Truchfes *) ; car 
je ne prétends pas qu'il m'ait la moindre 
obligation d'avoir obéi aux ordres de 
V. A. R-, quoique d'ailleurs jeferois 
charmé qu'il fe préfentât quelque occa-, 
lion de l'obliger. 

Fai touché en paffant dans ma der- 
nière lettre l'heureufe iflue des amours 
d'un moderne Mon , n'ofant alors 
en dire davantage. Voilà un cadet de 
bonne maifon qui finit !a phis brillante 
aventure du monde. Mais auffi faut-il 
dire qu'il le mérite bien, par ("a conf- 
iance, par fa fage conduite, & par fes 
autres qualités perfbnnelles. Comme 
je crois qu'il Vous eft peu connu , je 
H 3 Vous 

*) Il deiuindàit suffi dtl rectuei. 
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Vous dirai , MONSEIGNE UR , qu'il 
a toujours eu l'approbation de tous 
ceux qui le connoiffent. Il eft très-bien 
fait de fa perfonne , joignant à de 
l'efprit beaucoup de jugement, un fonds 
folide de probité & d'honneur ; & 
j'oferois bien alTiirer qu'on ne lui 
connoît aucun vice. Elevé en Prince 
il s'eft appliqué avec fuccès à tous les 
exercices convenables. Un fage con- 
ducteur l'a jeté dans des leclures très- 
utiles. Tous les ouvrages de Wotff\và 
ont paffé plus d'une fois par les mains , 
& n'ont fans doute pas peu contribue 
à former fon efprit & k affermir fon 
caractère. Il eft généreux , compatiffant 
aux malheurs d'autrui, d'une grande 
polileflc envers tout le monde , & infi- 
niment obligeant envers ceux qu'il 
honore de fon amitié. Joignez h cela 
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fâ valeur & fes qualités héroïques , 
dont il a donné des preuves dans les 
deux campagnes qu'il a faites, ou il 
s'eft acquis l'admiration des Généraux , 
& le refpeû auffi-bien que l'affeflion 
de la Nation ; & Vous aurez le por- 
trait d'un beau-frere *). 
. Je ne m'engagerai pas à y joindre 
celui de la Princeffe **) ; cela me me- 
neroit trop loin , & cette lettre qui eft 
déjà une é pitre, deviendroit un volume. 
Je dirai feulement qu'elle eft très-belle, 



**} Elir*beth-C«hei;ne-Clirifline , Princeffa 



mariage avec le Duc Antoine Ulric dont sa 
tient te pain, ■ 



H 4 grande 




deMeltlenbourg. pe[i le- fille du Cm I»ar, 
frère de fient L, qui reçut ta nom d'Anne 
en pallint à la religion Grecque avanr l'on 
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grande &i parfaitement bien faite. Elle a 
le port Si la majefté d'une Impératrice, 
Elle eft fiere , mais fort polie ; elle 
joint à beaucoup d'efprit naturel une 
lediure qui n'a pu que l'orner davan- 
tage. Enfin elle efî pleine de mérite , 
généreulé au poffible, compatiffante, 
& fur-tout très- charitable. De forte 
qu'on peut dire que le Prince , qui en eft 
fort amoureux, auroit bien deia peine 
à décider lequel des deux fait plus 
grande fortune , de la gloire ou de fon 
amour. 

Que toutes ces grandes nouvelles , 
MONSEIGNEUR , ne Vous empê- 
chent cependant pas de Vous fouvenir 
de Votre ridelle ferviteur, qui ne ceffera 
d'être jufqu'au dernier moment de fa 
vie , avec les plus tendres & les plus 
refpeûueint fÉntimens , &c. 

LETTRE 
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LETTRE L X X V II L 

A Birlia, ci 7 JmUci lyjfi 

M.,c HER SUHM, 

Je Vous envoie , comme Vous te 
défirez, un bas -Officier que Vous 
pourrez charger des recrues que Vous 
trouverez bon de m'envoyer. Je Vous 
en ai mille obligations , & Vous en 
donnerai des marques dans toutes les 
occafions. 

J'efpere que Vous aurM reçu une de 
mes lettres par un vaifleau de Lubec. 
Cette lettre contenoit Moyfe & les 
Prophètes ; je m'en rapporte à fan 
contenu. 

Je fuis bien fâché que Vous m'imi- 
tiez dans mes crampes d'eftomac. Ceft 
lui mal affreux , & dont le danger eft 
fubit. 



m Concfpondancc familière 
fuhit. Pour l'amour de Dieu , ne Vous 
fervez point de gouttes où il y a des 
drogues trop fortes, qui pourroient 
Vous mettre une inflammation d.Liis le 
corps ! I! faut prendre dans le fort du 
mal des lavemens d'herbes cuites avec 
de l'huile ; il faut prendre des poudres 
abforbantes , des gouttes qui ne font 
point faites avec de l'eau-de-vie, & 
boire le midi quelques verres d'un vin 
d'Hongrie qui ait encore un peu de 
liqueur. Je Vous envoie aufli des 
pilules dont Vous pouvez prendre fept 
par jour. Elles purgent peu , mais leur 
principal ufageeftde rendre le ton aux 
vifceres du bas-ventre qui fervent à 
la digeftion , &£ de fortifier l'eftomac. 
Prenez, s'il Vous plaît, de l'exercice , 
& ne mangez fur-tout ni légumes ni 
viandes fumées quelconques. 
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Si Vous me trouvez habile en fait de 
médecine, c'eft par une malheureufe 
expérience que je le fuis devenu; ainfi 
pujfque Votre tempérament imite mes 
foiblefles , que Votre prudence imite 
mon régime. 

Adieu, mon cher ami ! En Vous 
recommandant mes petits intérêt? , 
fouffrei que je Vous embrafle , & que 
je Vous réitère les afltirances de ma 
parfaite effime. fédÉric. 

Je Vous renvoie le couvert de Votre 
lettre ; il y a une tache de cire d'Ef- 
pagne que je marque X , qui me paroît 
un trait d'induftrie *). Mandez-moi li 
c'eft une mal-adrefle de Votre domef- 
tique , ou li mes foupçons font bien 

•J La lettre nvoit M ouverte , mm que Je pr- 
vt nir i ton idreJïe. V, la lettre LXXXVIH. 

LETTRE 
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LETTRE LXXIX. 

A B<rtix % c4 t MUi IJJ9- 
M(oN CHER SUHM, 

Je viens de recevoir Votre féconde 
lettre , deux jours après la première de 
Calftw , & le départ du bas-Officier. Je 
Vous écris celle-ci, pour Vous remer- 
cier de toutes les peines que Vous Vous 
donnez pour mes petites affaires. 

On dit pour sûr que le marché fe 
fera ; en ce cas je Vous prie de ne point 
oublier les pelleteries que Vous m'avez 
promifes. II m'en faut vingt-fept pour 
une peliffe ; & comme on les vend la 
trentaine , Vous pourrez garder les 
trois autres pour un manchon , car 
on 
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On dît que la fourrure efl très-bonne 
en hiver contre la colique. 

Vous expédierez les hommes tjue 
Votre amitié me procure, quand bon 
Vous femblera. J'ai fourni mon bas- 
Officier d'efpeces autant que je t'ai cm 
néceuaire. Vous pouvez écrire har- 
diment par lui tout ce que bon Vous 
femblera. Je ne l'attends qu'A la fin du 
mois d'Août , ternie de notre retour 
de PnuTe. 

Adieu, cheramiî Cultivez laborieufe- 
ment le terrain de la-bas pour nos inté- 
rêts communs ; & foyez perfuadé que 
je luis avec toute l'amitié imaginable, 
Mon cher ami, 

Votre rrès-fidellement 
aflêdionni ami , 

FÉDÉRIC. ' 



LETTRE 
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LETTRE LXXX. 

A KunagAttl, « S Août Ijtfi 

3VÏ on cher Diaphane, 

Me trouvant de cent lieues plus 
près de Votre voillnage qu'à l'ordi- 
naire. Je n'ai pu réiifter à 'a tentation 
de Vous écrire, & de m'infortner de 
l'état de Votre faute. M. Stranganow *) 
qui paffa par ici il y a deux jours , 
m'aflure qu'elle fe rétablit; mais il ne 
me faut pas moins que Votre propre 
témoignage pour tranquillifer tout" 
à-fait mon amitié alarmée. 

Vous faurez apparemment que 
l'affaire 

») Jtune Seigneur Rude, qui Yoyagsoir fout 
es" nom. Citait i* Printe Sthubawff , qui ■ 
fail un lang fijullr en Angltleirt. 
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l'affaire de B. **) e(i rompue, ce qui 
m'embarra/Te beaucoup ; mais je Vous 
apprendrai une autre nouvelle qui , 
f efpere , Vous fera plaifir ; c'eft que 
le Roi m'a fait le plus gracieirfement 
du monde préfent de fon haras Prufllen. 
J'y vais inceffamment pour continuer 
de là ma marche vers Berlin. 

Je Vous prie de me dire ce que 
deviendra l'affaire manquée , & Ci mon 
bas-Officier Vous a bien rendu ma lettre. 

Adieu , cher Suhm ! vingt mille 
riens m'empêchent de Vous dire tout 
ce que mon cœur penfe. Soyez per- 
fuadé cependant qu'il n'efl jamais en 
défaut lorfqu'il penfe à Vous ; c'eft ce 
que je puis Vous affurer, foi de notre 
amitîc inviolable. 

F Èd ÉRIC. 
") Li ïsme du Bailliage de B"*'*. 

LETTRE 
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LETTRE*) LXXXL 

M ONSEIGNEUR, 

N'ayant jufqu'à préfent aucuné 
nouvelle du bas -Officier que j'avois 
prié V. A. R. de m'envoyer pouf 
conduire les quatre Turcs , j'ai pris le 
parti de les remettre au Capitaine d'un 
vaifleau de Stettin , qui a bien voulu 
s'en charger, & les remettra au Gou- 
verneur de cette ville, avec prière de 
les faire parvenir le plutôt poffible. 

à 

*) Le relie d« lettres qui ft l'ont trouvée* 
pirmi les papiers de M. JuAra p n'étant pour 

que celui itt dllal , on n'a en de.oir en 
tonftr.er ici que ce çui a paru eflenliel p»uc 
ne pas rompit 1« fil de la totrefpocduict. 
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à V. A. K. Il mettra à la voile au 
premier jour. 

L'affaire de B. eft rompue, parce 
qu'on revient toujours à la même 
chanfon , & qu'on demande des re- 
crues Ruffes , qu'on ne recevra pas. 
Mais je m'imagine que dans quelque 
temps d'ici on fe ravifera de l'autre côté. 

Fai fait ufage du P. S. , qui a fait 
fon effet. J'attends Poccafion,le tem;;s 
& la faifon , pour en recueillir les 
fruits, ôiC. 
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LETTRE LXXXII. 

Ftartharg, le 19 Acte 17J?. 

^Monseigneur, 

La rupture de certaine affaire m'a 
fait bien (le la peine. J'en ai déjà 
mandé la nouvelle à V. J. R. par une 
autre voie. Mais j'ai lieu de croire 
qu'elle le renouera par ceux-mSmes 
qui ont donné lieu à la rupture en 
demandant l'impoiïïble. 

Combien l'attention de V. A. R. à 
demander de mes nouvelles à ceux qui 
peuvent lui en donner, ne m'a-t-elle 
pas touché 8i pénétré de reconnoif- 
fance ! Quelle confolation n'eft-ce pas 
pour moi d'apprendre qu'une trop 
cruelle abfence ne me fait point oublier 
du 
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du plus aimable Prince du monde , qui 
non -content d'être chéri , adoré , a 
encore pris à tâche de faire que tout 
le monde trouve le bonheur fuprême 
à être aimé & eftimé de Lui ! 

M. de la Chitardie n'arrive pas ; & 
â la légèreté des prétextes de ion retar- 
dement, je'croirois volontiers que fa 
Cour n'eft pas preflce de faire briller 
ici un Ambafiadeur, 

V. A. R. fait trop bien la part que 
je prends à tout ce qui Lui arrive , pour 
que j'aie befoin de Lui exprimer tout 
le plaifir que m'a caufé la nouvelle du 
beau préfent qu'Elle a reçu du Roi. 
Voyant par 5a lettre que ce prcfent 
a dû Lui être par plus d'une raifon 
infiniment agréable , je m'en fuis réjoui 
au fond du cœur ; car tous mes lén- 
timens , MONSEIGNEUR , font 
I 1 telle- 
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tellement dépendans des Vôtres, qu'ils 
femblent en attendre l'influence , afin 
de (e déterminer; en forte que c'tft 
abfolument d'après eux que ma joie 
& ma douleur fe règlent. C'eft ce dont 
Vous êtes fans doute perfuadé Vous- 
même , MONSEIGNEUR , puifque 
Vous femblez avoir voulu me faire 
entendre tacitement par les expreflions 
de Votre lettre , que Vous regardiez 
le plaifir que devoit me faire la nou- 
velle que Vous me mandiez , comme 
une conféquence naturelle du Vôtre , 
en melaiffant juger de Votre joie par 
la mienne. Oh ! daignez tire perfuadé , 
MONSEIGNEUR, que par une 
telle opinion de mes ftntimens Vous 
ne faites abfolument que leur rendre 

Le Duc de Courlandt , k qui j'at 
fait 
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fait part de cette nouvelle , m'a té- 
moigné à cette occafion , qu'il feroit 
charmé de contribuer au plailir que 
V. A. R. peut fe promettre d'un fi 
beau haras ; & m'a chargé en même 
temps de Lui écrire', que, fi Elfe 
l'agréoit , il Lui enverroit un étalon 
Perfan d'une grande beauté. Je ne 
doute pas, MONSEIGNEUR , que 
cette offre ne Vous foit fort agréable ; 
d'autant plus que ces chevaux font 
très-rares, & qu'on a même peine à 
en trouver à acheter, fattends Vos 
^ ordres à ce fujet , autant à l'égard de 
la réponfe au Duc , qu'à l'égard des 
mefures à prendre au fujet du trans- 
port. 

Je fuis , &c. 

r 3 LETTRE 
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LETTRE LXXXIIL 

r Diaphane , 
Tai reçu Votre lettre à mon retour 
de Kœnïgsierg , & je me flatte que 
celle que je Vous ai écrite par le bas- 
Officier Vous fera rendue à préfent. 
Ce bas-Officier eft tombé malade à 
Lubie d'une violente fièvre chaude , 
ce qui a retarde ion départ de quatre 
femaines. . J 

J'aime trop Votre bon cœur*) & 
l'atta- 

•) Djbi une lettre précédente, & dont il ne 
i'cft ueavi qu'un fhgmmt de quelque! 

Prince Reytt de 11 brirfieti & du délbrdre 
de li lettre , 6u ce qu'un deicir dWtié 
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l'attachement que Vous avez pour 
Vos amis, pour condamner la raifon 
qui Vous a oblige d'abréger fi fort 
Votre lettre. Fefpere en recevoir dans 
psu Se de plus longues & de plus 
imd reliantes. 

J'attends avec impatience quels feront 
les fruits des foins que Votre amitié 
fe donne pour moi. Je fuis embar- 
raffé , comme Vous pouvez Vous 
l'imaginer, 8c j'attends là-dcffus ce 
que Vous m'écrirez comme des déci- 
fions de l'Oracle de Delphes. 

Adieu, moucher Diaphane! Quand 
pourrai-je Vous donner des marques 
I 4 de 

Fippïloit précipitamment auprès de (on ami; 
M. Kaifaliag, MiniSre de Ttelfinkoitli]* 
Cour de Saîr.i-Pertriboitrg , iiicon- 
folable rJe la mon de fon époufe qu'il vcnoil 
ic perdre fubitemeni. 
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&t mon amitié? Quand pourrai -je 
Vous revoir , Vous embraffer , & 
-Vous aflurer de vive voix que je fuis 
inviol ablement , 
M,on cher Diaphane, 

Votre lldeile amî, 
FiDÉRIC. 




LETTRE 



LETTRE LXXXIV. 



M. 



o.v cher Diaphane, 
Vos lettres me font tout le plaifîr 
imaginable, puifqu'elles m'affurent de 
la continuation de Votre bonne fanré 
& de Votre amitié. 

Je fuis bien obligé au Duc de Cour- 
lande du plaifîr qu'il me fait de m'en- 
voyer un beau cheval de Perfe. Vovi- 
driez-Vous bien le faire tranfporter 
jufques vers nos frontières, & m'en- 
voyer le compte des frais. 

Je crains fort La banqueroute com- 
plète de l'affaire qtie Vous favez. Il 
faudra tourner nos yeux vers cet aib-e 
éclatant 
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éclatant que Vous m'indiquiez. Voua 
aurez la bonté dem'écrire encore une 
fois préalablement, Si de me dire tî 
Vous croyez furement qu'on pourroit 
retirer de chez Vous ces volumes fi 
rares de la bibliothèque du Prince 
Eiigcne, & de quelle manière il fau- 
drait s'y prendre, Quoi qu'on pnifle 
Vous dire , mes livres ne font point 
nombreux ; je n'en ai point affez pour 
l'ufage qu'il en faut faire, & ce m'eft 
une nccefîité d'avoir ces livres que je 
Vous ai demandés il y a déjàfi long- 
temps , fans quoi le projet de mes 
études s'en va en fumée. 

Je voudrais de plus que Vous puf- 
fiez convenir avec Votre Académie, 
qu'elle m'envoyât tous les ans deux 
exemplaires femblables à ceux que 
Vous m'envoyâtes la première année 
de 
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& Votre féjour en RulTie , car j'en ai 
trouve la lecture très-inftruéHve , Se 
les vérités qu'elles contiennent, d'une 
application admirable à la pratique. 

Vous qui connoiffei ces feiences , 
& qui êtes bon philofophe Vous- 
même , ja fuis perfuadé que Vous 
fentei une conviction intime de l'ufage 
que je retirerai de ces études. J'attends 
Votre réponfe avec grande im]>atience , 
pour favoir ce que Vous aurez à me 
dire là-delîus , & l'horofcope auquel 
je dois m'attendre. 

Nous avons eu ici Milord Balti- 
more &le jeune Algarotti , tous deux 
des hommes qui par leur favoir doi- 
vent fe concilier l'ultime &C la confé- 
dération de tous ceux qui les voient. 
Nous avons beaucoup parlé de Vous, 
de philofophie, de feiences , des arts, 
enfin 



140 Correfpondanct famUlen 
enfin de tout ce qui doit être compris 
dans le goût des honnûtes gens. 

Adieu , cher ami ! Vous êtes bien 
perfuadé de mon amitié , & que ma 
tendrefle pour Vous ne finira qu'avec 
ma vie. 

FÉD ÉRIC. 
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LETTRE LXXXV. 

A Pttirsbouig t le 10 OBobrt 1753, 
JVIoNSEIGNEUR , 

La nouvelle fubitement arrivée de 
la paix conclue entre la Ruflie & la 
Porte, m'a obligé d'expédier le bas- 
Officier Pauli (ans perdre un moment, 
& avant que la nouvelle s'en publiât ; 
& comme il n'étoit pas poffible qu'il 
partît à point nomme un vaifleau , je 
l'ai fait partir par terre. Il amené à 
F, A. R. trois Bofniaques qu'il a 
trouvés fort beaux. Ce font les feuls 
qu'il m'a été poffible de recruter à la 
hâte. 

Je fuis , &c. 



LETTRE 
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LETTRE L XXXVI. 

A Rupin , ic 14 OSabtc tjtfi 

Mon cher Diaphane, 

J'ai vu arriver aujourd'hui le plus 
galamment du monde la genr Turque 
dont Vous me faites l'étrenne. Je Vous 
en marque mes parfaits remercîmens; 
& je me vois obligé d'entrer en dif- 
cuifion desraifons pourlefquelles Vous 
n'avez pas reçu d'abord le bas-Officier 
qui doit être arrivé à prcfent il Saint- 
Putrsbourg. Cet homme a pris la fièvre 
chaude avec un crachement de fang à 
Lubec, ce qui l'a empêché de partir 
plutôt , Si ce qui apparemment aura 
retarde de quelques mois fon voyage. 
Vous ferez fans doute informé de la 
paix qui fe fait ; cela ne faciliteroit-il 
pas 
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pas l'affaire de ïïmpreiïïon qui Vous eft 
connue f Je Vous prie de me mander 
un peu Votre fentiment là-deffiis. 

Je ne faurois aflé* Vous remercier 
des attentions que Vous avez pour moi. 
Je Vous affure que mon cœur Vous 
en tient compte, & que je ne demande 
pas mieux qu'une occafion pour dire 

Les nouvelles du jour font, que le 
Roi Ut pendant trois heures du jour la 
philofophie de Wolff, dont Dieu foit 
loué ! Ainii nous voilà arrivés au 
triomphe de la raifon ; & j'efpere que 
les bigots avec leur obfcure cabale ne 
pourront plus opprimer le bon fens 
& la raifon. Auriez-Vous cru, il y 3 
deux années, que ce phénomène a rri- 
veroit de nos jours ? Ainfi l'on voit 
qu'il ne faut jurer de rien , & que les 
chofes 
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chofes qui nous paroiffent Couvent 
les plus éloignées , font celles qui 
arrivent le plutôt. Mais que dira ce 
Philofophe ? Car , avec toutes fes règles 
de probabilités, je fuis sûr qu'il ne fe 
feroit jamais douté de ce qui vient 
d'arriver. Je Vous dirai encore plus ; 
on offreà Woljf une penfion de mille 
écus , une de cinq cents à fon fils , 
&l'on promet une penfion à la femme 
en cas de veuvage. Voilà autant de 
chofes nouvelles & étonnantes , qui 
toutefois font véritables. 

Apres ces nouvelles il eft permis 
de parler de chofes anciennes & déjà 
connues ; Vous comprenez bien que 
c'eft pour Vous réitérer les.affuranccs 
de l'eftime parfaite avec laquelle je 
fuis tout à Vous. 

FÉDÉnrc. 
LETTRE 
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LETTRE L XX XVII. 

Ptaribourg , h 6 No'imhrt ijjfi 
IVÏoNSEIGNÉUR , 

La précipitation avec laquelle j'ai 
été obligé d'expédier dernièrement le 
bas-Officier avec les trois Turcs Bof- 
niaqiies à caufe de la nouvelle de la 
paix , m'ayant empêché de profiter 
de cette bonne occafion d'écrire à 
V. A. R. , Elle permettra que je m'en 
dédommage aujourd'hui. 

Plus d'une raifon , MONSEI- 
G NE UR , me déterminent k Vous 
prier de Vous fervir de lignes ara- 
befques fur certaines matières aiTez 
curieufes 6; intéreffantes d'elles-mêmes 
pour mériter un tel foin, Je ne puis 
Tome II, K rien 
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rien encore mander de poiitif fur 
certain fujet à K A. R. : mais Elle 
Se fouviendra de ce que je Lui ai fait 
efpcrer pour le temps de la paix que 
je Lui ai prédit. 11 faudra voir main- 
tenant fi je ferai bon prophète jufqu'au 
bout. 

Je recommence fort à efpérer que 
l'aflàire de B. aura lieu ; toutefois je 
n'ofe pas faire le prophète fur ce fujet. 

Pouf en revenir aux Turcs , je fuis 
bien aife que les quatre premiers foient 
arrivés à bon port. J'efpere que les 
trois qui les ont fuivis plairont encore 
davantage à V. A. R. 

Le cheval Perfan que le Duc dt 
Courlande envoie à V. A. R. fe mettra 
en chemin dès que le temps le per- 
mettra. On le conduira jufqu'à Memel 
oii on !c remettra au Commandant , 
à 
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à qui Elle voudra bien faire favoir oii 
il doit le faire mener. 

Si d'un côté j'ai etc attendri & pé- 
nétre de reconnoiflance par la géné- 
reufe & touchante attention de V.A.R. 
à rh'envoyer des remèdes, j'ai été bien 
affligé Si alarmé dé l'autre , par la des- 
cription des terribles & dangereufes 
crampes d'eftomac dont Elle eil de 
temps en temps attaquée. Quelque 
confiance que j'aie en Vos confeils , 
MONSEIGNEUR , je doute cepen- 
dant que les remèdes que Vous mé 
propofez conviennent abfolument à 
mon mal , qui eft , autant que j'en puis 
juger, d'une tout autre nature , & de 
bien moindre conféquencequele Vôtre. 
Au nom de Dieu, MONSEIGNEUR, 
mettez tout le foin poflible à con* 
ferVer Votre précieufe famé ! Songez 
K x à 



à tous ceux qu'elle intéreffe ! Je ne puis,' 
m'empêcher, MONSEIGNEUR, de 
Vous faire part en cette occalîon de 
l'avis d'un grand médecin fur le ré- 
gime qui convient particulièrement 
aux perfoones qui font fujettes à ces 
terribles crampes. Je regarde, dit-il, 
l'ufage , même le plus modéré , du 
vin de Champagne , comme une des 
caufes les plus propres à favorifer les 
crampes d'eftomac. Louis XIV qui a 
dû y être fort fujet dans fa jeunefle , 
s'en abitint toujours avec le plus grand 
foïn, & ne fît ufage que du vin de 
Bourgogne avec de l'eau. Si Votre 
médecin étoit fur ce point du même 
fentiment , V . A. R. auroii les plus 
fortes rai Tons de préférer à un vin 
qui peut être miifible à Sa conffïtu- 
lion , un autre vin qiu pourroit Lui 
être 



Digitized by Google 



de Frédéric Second. 149 
être ûktaire. J'ofe me flatter, MON' 
SEIGNEUR , que Vous daignerez 
regarder la liberté que je prends de 
Vous rendre attentif à un confeil qui 
regarde Votre précieufe fanté , comme 
une des plus évidentes preuves que je 
puifie Vous donner du religieux intérêt 
que je prends a Votre facrée perfonne. 

Le couvert de la lettre que V. A. R. 
m'a renvoyé , avoit bien un petit 
air manié ; cependant il fe peut très- 
bien que ce fût moi-même qid l'euflè 
mal cachetée. Py ai trouvé de la main 
de V. A. R. quelques effais de vers 
qui paroiffoient défîmes à compofer 
un éloge de la gloire & de la vertu. 
Je Vous y ai bien reconnu , MON- 
SEIGNEUR ; car dans tous Vos 
travaux littéraires , il efl àitffi facile 
de Vous reconnoîrre au choix des 
K j fujcts, 
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fujets , également dignes de Vous Si 
de Votre plume , que Vous Vous 
propofez , qu'à la manière dont Vous 
favez les traiter. 

Les nouvelles que Vous me donnez 
du Philofophe Wolff- , & de la for. 
tune que vient de faire ià Philofophie, 
ne m'ont pas moins furpris que réjoui. 
En vérité , MORSS.IGNEUR , Vous 
pouvez Vous féliciter de ce qui arrive 
comme d'un miracle , 6i Vous en 
réjouir comme de Votre ouvrage. Que 
cet exemple Vous fafle reconnoître ce 
que Votre modeftie femble vouloir 
Vous cacher, Vous fafle reconnoitre, 
dis-je, de quelle influence nera pas 
Être dans le monde la. fupériorité de 
Votre heureux génie! Je ne tiendrais 
furement p:is ce langage , MONSEI- 
GNEUR, à tout autre Prince qu'à 
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Vous , ou fi je ne penfois pas ave» 
un Ancien , qu'une fage confiance en 
foi-même , dirigée par une jufte con- 
noiffance de fes forces , eft la mere 
des grandes aâions. 

Agréer, MONSEIGNEUR, &C. 




K 4 LETTRE 
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LETTRE LXXXVIL 

Putnbuurg, U sï Notaire 'Jtf. 
jMoN SEIGNEUR , 

Comme le temps s'eft mis an beau , 
& que les chemins font bons , le Duc 
fit venir hier an manège le cheval 
Perfan qu'il envoie à V. A. R. Il eft 
gris , fort haut pour un Perfan , & 
d'une grande beauté. Le Duc l'ayant 
trouvé en bon état me dit qu'il le 
feroit partir le lendemain , & qu'il 
donnerait ordre qu'il fût conduit juf- 
qu'à Memel oii on le remettroit au 
Commandant, fouhaitant qu'il arrivât 
en aiifll bon état qu'il Fétoit lorfque 
je l'ai vit. Comme il fera plus d'un 
mois en chemin , V. A. R. aura le 
temps néceifaire ponr donner Ses 
• ,T ï .;. .': ordres 
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brdres à M. de L'Hôpital *) , tant 
par rapport an cheval , que par rap- 
port à la perfonne qui l'aura amené , fi 
Elle ne l'a pas fait déjà par précaution. 

Nous avons appris que M. de la 
Chitardie elt parti le u de Berlin , 
<3e forte qu'il peut être aduellement 
en Cour/onde. Je me réjouis infiniment 
de le voir , pour apprendre des nou- 
velles de la fanté de V. A. R. par 
un témoignage vivant , & pour pou- 
voir m'entretenir d'EUe avec lui; n'y 
ayant aucun plaiiir au monde qui 
puilTe égaler pour moi celui que je 
trouve à m'occuper de l'aimable S; 
digne Prince dont l'amitié & la bien- 
veillance envers moi font le fuprêrae 
bonheur de ma vie, &c. 

LETTRE 

*) Marquis , Lltutcrcanl-Ginéral, Commandant 
de Meiael , Si ncytu du Comte ic Beauvou. 



'154 Comfpcndizncc fs.mUlcri 



LETTRE LXXXVIII. 

A Berlin, ee i Véaxibic tjjji 

JVIon cher Diaphane, 

Je Vous fuis obligé , on ne fauroit 
davantage, pour les belles recrues que 
Vous me procurez de nouveau. Je 
VOudrois pouvoir Vous en témoigner 
ma reconnoiflànce. Mais je Vous dois 
tant, & ceci n'eft qu'un des moindres 
objets fur lefquels roule ma recon- 

Voici donc enfin cette paix tant 
attendue , & tant défirée. Je fouhaite , 
mon cher Diaphane , que Vous foyez 
en tout plus grand prophète * ) que 
Mahomet , 

*) Ceci a fini iouu rapport i WftzHKt 
<l«e M. it Suhm avsil donnée IV P. H. 
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Mahomet , qu'ffaie , que Daniel & 
Ions ces vieux Juifs dont les rêves ont 
fait tant de bruit dans le monde, & 
ont donné la queftion à tant d'Inter- 
prètes & de Commentateurs. 

L'affaire de B. eft rompue à coup 
fiir , j'en fais trop de circonflances 
pour qu'il refte la moindre apparence 
de la renouer ; aidi, qu'il ne faut plus 
y compter. 

Remerciez, s'il Vous plaît , infini- 
ment le Duc de Courlande de ma part, 
de l'attention qu'il a de m'envoyer un 
étalon. Je voudrois bien lui envoyer 
quelque chofe d'ici ; il s'agit feulement 
de favoir ce qu'il n'a pas , 8i ce qui 
pourroit lui faire plaifir. 

Ma 

dam une leiire précédent. , de pouroir , 
•n cil que U paii fe !h , compter pour 
fhi<pe aimée fur un emprum de vingt mille 
éiui qui! «juloii lui oégKÎei on Ruffi;. 
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Ma fante à laquelle Vous Vous in- 
téreffez va mieux que par le paffé. Je 
reprends à préfent très-bien mes for- 
ces & ma vigueur ; & j'efpere d'être 
totalement quitte des fâcheufes incom- 
modités que j'ai efluyées. Je fuis bien 
aife d'apprendre que Vos maux ne font 
pas fi dangereux que les miens; ce 
me fera une confolation en fouffrant , 
fi je fais que je fuis le feul qui ait le 
danger à craindre, & que je puis être 
en repos au fujet de mes amis. 

Je Vous envoie cette lettre par une 
voie fiire & certaine. Je ne m'em- 
barraffe pas de Vos réponfes , car je 
fuis fùr que Vous veillez à leur falut. 
Ce cachet * ) ouvert étoit de la lettre 
que Calfow m'apporta ; & je l'ai foup- 
çonné d'avoir eu cette curiofitii , (bit 
par 

■) Ltllte LXXVI1I. 
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par lui - même , foit par des ordres 
liipérïeurs. J'ai la mauvaife coutume 
de barbouiller bien du papier lorfque 
je compofe ; ce qui ne vaut rien. Je 
voudroîs que ce fût le moindre de mes 
défauts. Je Vous enverrai le printemps 
prochain un ouvrage *) qui eft achiel- 
lement fous preffe, & auquel j'ai tra- 
vaillé tout cet automne très-affidument. 
Comme il regarde la politique, il eft 
doublement de Votre reffort *), 

Voici un exemple d'algèbre que 
l'aimable & profond Jlgarutù m'a en- 
voyé. Je ne faurois le déchiffrer , mais 
je crois que Vous en viendrez bien à 
bout là-bas , fi Vous l'entreprenez , 
& que Vous vouliez bien Vous en 
donner 

■) Le P. R. parle fat" doute \d de fan Ou- 
vrage , intitulé : Anii.MuMaul , ou £»n«i 
du etlnu de Mjf*i«<( »™ de. «MU Hfit- 
rijMi {■ poliùjue, , qui parut ta (7*0, 
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donner la peine ; de quoi je ne doute 
point , puifque c'eft me rendre fer- 
viee, ayant grand befoin de la folu- 
tion de ce problême , pour le calcul 
des fraftions & des infiniment petits. 

( £ iff CHIFFRES.) 
(J'ÉCRIRAI h {'Impératrice dès que 
Vous m'aurez envoyé le modèle de la 
lettre avec les titres. H me faudrait 
24000 écus par an. Si Vous pouvez 
réuflir , Vous en prendrez deux mille 
fur ce nombre tous les ans ; que 
marché foit conclu s'il fe peut vers 
le mois d'Avril. ) 

J'abandonne ceci à Votre prudence ; 
& je ne doute point que Vous ne fon- 
diez les De fljle *) , & les plus experts 
en 

*) Grand Giomelre it Uaiiale te Ww*> 
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en ces matières pour voit fi Vous 
pouvez m'écrire quelque chofe de 
précis fur ce calcul. Je crois cepen- 
dant qu'il Vous paroirra moins dif- 
ficile à préfent qu'en tout autre temps. 
Vous , qui Vous guidez par !os lumières 
de Wolff, Vous peu errerez facilement 
ce petit abyme d'algèbre ; & je me 
flatte que Vous Vous en tirerez d'une 

il de difficile pour Vous , 8i qui pût 
Vous arrêter? 

Adieu , mon cher Diaphane ! tou- 
jours également aimable, ridelle, & 
attaché , reliez le même toute Votre 
vie , &C ne doutez jamais de tous les 
fentimens de reconnoi fiance, d'amitié 
&c d'eftime avec lefquels je fuis A Vous 
fans réferve, FédÉric. 



JLETTRE 
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LETTRE L X X X I X. 



J'ai eu le plaifir de recevoir deux 
de Vos lettres en peu de temps , l'une 
par le bas-Officier qui vient d'arriver , 



faurois aflei Vous marquer toutes les 
obligations que je Vous ai , & que 
je Vous conserverai toujours ; il ne 
s'agit que de les reconnoître. 

Je me rappelle en gros le fujet de 
la lettre que je Vous ai écrite , où il 
y avoit ce problème d'algcbre que je 
ne doute point que Vous n'ayei ex- 
pliqué. Comme la paix eft faite avec 
la Porte, je penfe bien que l'on com- 



A Berlin , et ij Dlumhrc 



Mon cher Diaphane, 




rdinaire. Je ne 



mencera 
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rtiencera à imprimer les Mémoires de 
Voire Académie; & fi on les donne 
parfoufcription, mandez-le-moi , que 
j'y foufcrive, carje voudrais, les avoir 
toutes les années. 

récrirai des ce moment à V Hopkai 
pour le cheval 6c tout ce qui regarde 
fbn tranfport , de façon qu'on aura 
lieu d'être fatisfaït ; & dès que le 
cheval fera arrivé, j'en remerdrai le 
Duc moi-mÉme. 

Recevez, mon cher Diaphane, le 
portrait que je Vous envoie pour Vous 
fouvenir de moi ; & foyez perfuadé 
qu'on ne fauroit être avec plus d'effime 
que je fuis, 

Votre irès-fidelle ami, 
FÉDÉRIC. 



Jome II, L LETTRE 
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Mo 



LETTRE XC. 

ttnah*t, " <i fatTttrijjtt 
NSEIGNEUR , 
J'ai bien reçu une lettre dont V. A. R. 
m'a honoré vers le commencement de 
Décembre, avec un petit problâme 
d'algèbre ; mais quelque bonne opi- 
nion qu'Elle me témoigne avoir de 
mon habileté dans cette fcience, cet 
encouragement n'a pourtant pas encore 
fuffi à m'en faire trouver la folution.' 
J'ai cependant jeté en toute confiance 
quelques idées fur le papier, qui m'ont 
paru avoir quelque vraifemblance ; 
mais il faudra les vérifier, &c'eft ce 
qui m'occupe maintenant &me deman- 
dera encore un peu de temps, V.A.P.. 
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ne fauroit être plus impatiente d'en 
voir le fuccés que mot. 

En attendant j'ai reçu une grande 
confolation en apprenant , MO N- 
SEIGNEVR, que Votre fanté fe 
fortifie. Fafle le Ciel qu'ayant fi bien 
commencé cette nouvelle année, Vous 
en commenciez & finifliei une infinité 
d'autres fous les plus heureux aufpices, 
& que toutes comblent fans cefiè tous 
Vos vojux! 

Tai témoigné au Duc de Courlandt 
combien V, A. R. a été feniible à fon 
attention , & il a été charmé de voir 
qu'il a réiuTi en ce qu'il défiroït de 
Vous faire plaifir. 

Je fuis bien impatient , MONSEI- 
GNEUR, de recevoir l'ouvrage que 
F. A. R. me promet pour le printemps 
prochain. IL eft bien naturel que la 
L 2 haute 
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haute opinion que j'ai une fois conçue 
de l'augufte Auteur me prévienne infi- 
niment en faveur de l'ouvrage; cepen- 
dant je ferai mon poflible pour le lire 
(ans prévention , afin que l'éloge que 
j'aurai à en faire en foit d'autant moins 
fufpeâ. 

M. le Marquis de la Ckétardie qui 
m'a autant charmé par les bonnes nou- 
velles qu'il m'a apportées de V. A. R. , 
que par fa propre perfonne , m'a 
montré un article d'une lettre du plus 
aimable Prince qu'il connut jamais , 
m'a-t-il dit. Cet article parloit d'un 
certain ami relégué à Petersbourg , 8£ 
cela dans les termes les plus propres 
à pénétrer tout homme fenfible & 
qui connoît tout le prix d'une telle 
amitié , des plus vifs fentimens d'amour 
& de reconnoiflance. Je ne chercherai 
point 
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point A Vous exprimer , MONSEI- 
GNEUR, ce qui ne peut être rendu 
par aucune expreffion, les tendres Si 
refpe£tueux fentimens de mon ame- 
Je ne dirai rien de mon émotion , de 
mes tranfports , des larmes de joie & 
d'attendriflement qui ont coulé de mes 
yeux; je me fens trop foible pour 
peindre tout cela. Heureufement pour 
moi, que l'aimable & fpirituel porteur 
de cette gracieufe lettre s'en: chargé 
d'en iàire im fidelle rapport à V. A. R. 
Agréez, MONSEIGNEUR, &c- 
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LETTRE XCI. 

A Baba , ci 4 tirritr ijjo. 

jVîoN cher Diaphane, 

Je profite du départ du Prince' 
tte Hejfe-Hombourg, pour Vous faire 
fouvenir de moi , & pour Vous avertir 
que dans peu viendra l'époque où je 
dois Vous fommer de Votre parole. 
J'efpere que Vous êtes toujours dans 

& que Vous n'avez point oublié de 
quoi nous étions d'accord le foïr de 

En attendant le plaifir de Vous 
revoir , je Vous envoie une bague 
avec mon portrait que je Vous prie 
de ne point quitter. 

Voici 
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Voici une lettre pour le Duc de 
Çourlande, à qui je Vous prie de faire 

mes complimens. Dites à La Chétardie 

que je l'affurois par trois fois trois de 

mon amitié. 

Je Vous écrirai encore plus pofiti- 

vement lorfqu'îl en fera temps. Je me 

flatte que Vous êtes toujours le même ; 

Vous priant de me croire avec une 

parfaite eftime, 

Votre trcs-fidellemeni 
afteftionné ami, 

FÉDÉRIC. 
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■■■ — ■ ■ < 

LETTRE XCU 

A PeltlilouTg, It îî Mars >JfO. 

M ONSEIGNEUR, 

Le Prince de Htffi-Hombourg m'a 
remis la gracieufe lettre dont V. A. R. 
a bien voulu m'honorer. J'en avois 
auffi reçu une précédente*), en conie- 
quence de laquelle j'avois différé ter- 
mines démarches dans l'attente pro- 




plus que quelque! jours de vie ; & darn 11- 
quille il lui iimimOLi , co:mn<: la reponfe de 
M- * JiAk \tùittOatlé,mu er.ier.dre. 
d'interrompre ou de différer certaines dé- 
rnatclieï relativement à l'emprunt dont 11 elr 
fait mention plus haut, & auquel M. iiSvlm 
devoil difpofer 17u. f frairi«. 
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chaîne du grand événement qiû doit 
les rendre fuperflues. 

Je ne fais , MONSEIGNEUR , 
ce que je dois le plus des deux, ou 
m'affiger ou me réjouir de la queftion 
que Vous me faites dans Votre der- 
nière & gracieufe lettre, au fiijet de 
mes fentimens envers V. A. R. ; car 
fi d'un côté j'y reconnois avec des 
tranfports de joie la confiance de ceux 
dont le plus digne Prince du monde 
daigne mTionorer , ne dois-je pas m'af- 
fliger au fond de l'âme de ce que ce 
même Princefemble douter delà conf 
tance des miens. Mais tout comme je 
ne dois fans doute regarder cette tour- 
nure de Vos expreflîons que comme 
une manière toute pleine de délica- 
îefl'e & de fentimentdont il Vous plaît 
me témoigner la confiance de Vos 
faveurs , 
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faveurs , je Vous prie attfli , MON- 
SEIGNEUR , de regarder l'incapa- 
cité où je me fens d'exprimer à V.A.R. 
tout ce que j'aurais à Lui répondre 
fur ce fujet, comme l'alTurance la 
plus fincere & la plus énergique des 
fentimens inaltérables de refpecl & 
de dévouement que mon cœur Lui a 
voués , & que je délire pouvoir Lui 
témoigner par mes fervices jufqu'au 
dernier moment de ma vie ; attendant 
avec la plus vive impatience l'époque 
où je me verrai rappelé auprès d'EUe, 
pour n'en être plus féparé que par la. 
mort. 

Tai remis , MONSEIGNEUR ,. 
Votre lettre au Dite de Courlande , 
& il me remettra fa réponfe. Cette 
attention de V. A. R. lui a fait un 
plaiiïr infini. M. de la Cliétardie mar- 
quera 
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quera lui-même à y. A. R. combien 
il a été fenfible à l'honneur de Son 
fou venir. 

Comment Vous exprimer , MON- 
SEIGNEUR, toute la joie & toute 
la reconnoiflance dont m'a pénétré 
l'adorable portrait de F. A. R. Non , 
je ne me fouviens pas que jamais rien 
an monde m'ait fait un plaifir auflï 
fenfible & aiiffi vrai que ce gracieux 
témoignage de Vos faveurs. En le rece- 
vant j'ai fenti qu'il ne me reftoit à 
défirer que des ailes pour aller me 
jeter aux pieds de V. A. R, , pour Lui 
témoigner par mes refpeâs & mes 
adorations la vive reconnoiflance dont 
me pénètrent Ses bienfaits , & La per- 
fuader par les plus faintes protections 
que je mourrai avec le plus tendre & 
Je plus parfait attachement , &c. 

LETTRE 
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LETTRE XCIII. 

A Bal!*, u i) Avril 17,». 

Mon cher Diaphane, 

Votre lettre m'a caufé beaucoup 
de joie, y voyant la confiance de Vos 
fentimens dont à la vérité j'avois cm 
pouvoir me flatter , mais dont la con- 
firmation n'a pas laifTc de m'etre très- 
agréable. Attendez encore , mon cher , 
une dernière lettre de jtia part pour 
agir en conféquer.ce de Vos engage- 
mens ; mais en attendant prépare/ 
tout pour ne point laifler languir 
l'amitié que j'ai pour Vous. Nous 
fommes ici sûrs du Cr'momcnon *), il 
ne 

•) Termtt de méfaphyfique , dnnt le fens, 
Faifanl allufion i la maladie du Roi, femble 
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ne s'agit à préftnt que du Cruerion. 
Peu de temps nous mettra au fait ; Se 
Vous pouvez toujours prendre Vos 
mefures , quitte à différer leur exé- 
cution de quelques femaines. 

Vous pouvez bien juger que je fuis 
affez tracaffé dans la fituation oii je 
me trouve. On me laiffe peu de repos , 
mais l'intérieur eft tranquille ; & je 
puis Vous affiner que je n'ai jamais 
été plus philolbphe qu'en cette occa- 
fion-ci. Je regarde avec des yeux d'in- 
différence tout ce qui m'attend, fans 
délirer la fortune ni la craindre, plein 
de compaiïïon pour ceux qui fouffrent, 
d'eûime pour les honnêtes gens , Se 
de 
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de tendrefle pour mes amis. Vous que 
je compte au nombre de ces derniers , 
Vous voudrez bien Vous perfuader de 
plus en plus que Vous trouverez en 
moi tout ce qu'Or,/? trouva iamais 
dans PyhJ* & 1 ue pe rfonne f- 
fauroit avoir plus d'effime & d'amitié 
pour Vous, que 

Votre fidelle 
FÉDÉRIC. 




LETTRE 
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LETTRE XCIV. 

Mo» SEIGNEUR, 

La gracieufe lettre dont il a plu à 
F. A. R. de n'honorer le i j du mois 
pafie , feroit venue mettre le comble à 
mon refpedrueux attachement & 'a mon 
admiration pour Elle, fi l'un & l'autre 
euflent encore été fufccptibles de quel- 
que accroi (Tentent. O grand Homme! 
O digne & vertueux Prince ! Si Vous 
n'étiez point au-deffus de toutes les 
louanges humaines , je ne quitterais 
point ce papier avant que d'avoir fait 
Votre éloge , car mon cœur brûle de 
Vous louer. Quoi ! l'éclat d'un trône, 
loin d'éblouir Vos yeux, ne fait 
qu'exalter 
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qu'exalter Votre vertu & affermir 
Votre philofophie ! Quoi ! l'attente 
prochaine d'une couronne, loind'enfler 
ou de refroidir Votre coeur, ne fert 
qu'à le rendre plus calme , plus ferme , 
plus compatiffant , plus tendre ! Quoi ! 
le plus grand des Rois veut devenir 
Pyladc pour Orejie ! O qui jamais 
pourra dire tout ce que de tels fenti- 
mens ont de filhlime & de touchant ! 

Puifque Vous l'ordonnez , MON- 
SEIGNEUR , je vais travailler par 
un prompt arrangement de mes affaires 
à me préparer le bonheur fi digne 
d'envie de n'appartenir déformais qu'à 
Vous feul , &c. 




LETTRE 
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LETTRE XCV. 

A Omrltuabtarf, ci 14 Juin 17,0; 

JMon cher Diaphane, 

Votre lettre n'a point été rendue à 
fon adreue, car j'avois changé de fort 
avant qu'elle arrivât. Cependant l'ex- 
térieur n'altère point l'intérieur, & le 
titre ne change rie n à ma fa çon de pe nfer. 
Je puis donc à préfent Vous dire d'une 
manière politive qu'il ne dépend plus 
que de Vous d'Être à moi , & que j'at- 
tends Votre réfolution pour favoir 
comment & fur quel pied Vous vou- 
drez l'être. 

Ce me fera une grande confolation 
dans le deuil où je fuis de la mort de 
monpere, de pouvoir me retrouver 
avec un ami que j'aime & que j'eftime. 
Tome II, M Faites 
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Faites ce que Vous pourrez pour 

engager M. EuUr*), grand Al gcbrïfte ; 

&fi Vous pouvez, amenez-le avec 

Vous. Je lui donnerai mille ou douze 

cents écus de gages **). 

Faites mes excufes à La Chètardie de 

ce que je ne lui ai point répondu à fa 

lettre ; mais je la reçus le jour in«me 

que le malheur m'arriva. 

Je Vous embraffe , cher Diaphane , 

de tout mon cceur, dans refpérancede 

Vous revoir bientôt. - . - . 




grands conlidéralion en Kc.iTii. 
D ta a tiré dini la fui» dii-fepl tenu. 

LETTRE 
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lettre xcvi. 
Sire , 

Cette Cour vient d'apprendre en 
mSme temps l'heureux avènement de 
foTRE Majesté au trône, & la 
joie inexprimable qu'en ont témoignée 
Ses peuples. On s'attendoit à l'un & à 
l'autre événement avec la même cer- 
titude qui fert de fondement à l'efpé* 
rance que l'on a de voir briller fous 
V. M. un règne qui fera l'ornement de 
rhiftoire de notre fiede. Ayant plus 
que petfonne fujet d'être convaincu de 
la folidité du fondement de cette douce 
efpérance , V. M. permettra que je me 
contente de joindre mes voeiix ardens 
à ceux de fes fidelles fujets pour Lui 
M i fouhaitec 
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fouhaitcr les années de Nefior , afin' 
que plufieurs générations puiffent jouir 
du bonheur qui va faire le partage de 
Ses peuples fous Son glorieux rcgne , 
& bénifîent le Ciel de la félicité qu'il 
veut leur faire goûter par Elle. 

La joie autant que le refpedr m'em- 
pêchent d'exprimer à V. M. les fenti- 
mens que cette grande révolution m'a 
fait éprouver ; mais rien au monde 
ne fauroit m'empÊcher de Lui témoi- 
gner la confiance que j'ai , qu'Elle 
daignera avec la même bonté que le 
Prince Royal de Prujfe , agréer l'aflil- 
rance de la parfaite vénération, & du 
dévouement fans bornes avec lequel 
j'ai fait vœu d'être toute ma vie , 

SIRE-, 
de Votre Majesté, 

te iiis-fiumis & tr«-fidelle 

Diaphane, 
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LETTRE XCVII. 

]VIon cher Diaphane, 

TespÉrois que parmi les compli- 
mens que Vous me faites fur le chan- 
gement qui rient d'arriver à mes titres 

regarderait Votre . perlbnne ; mais 
j'ai eu la mortification de ne rien 
trouver fur Votre fujet & fur le mien , 
de ce que j'appelle intéreffimt. Je 
Vous prie donc , mon cher Suhm, 
de m'ecrire , fi Vous êtes homme à 
renoncer an Miniftere pour mener la 
vie réfléchie d'un Sage , & fi Vous 
pouvez trouver quelque choie dans 
ma compagnie qui Vous dédommage 
de la politique. 

M j J'attcnJs 
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Fattends impatiemment Votre ré* 
folution là-deffus, Vous afliirant crue 
je fuis avec bien de l'eftime &c de 
ramitié, 

Voire très-Gdclle ami , 
FÉDÉRIC. 

P. S. 

Dites en mon nom à Votre Duc , 
à qui il veut ijue l'argent foit compté. 

Je vais en Pruffe ; Votre chemin 
feroit à moitié tait, fi Vous pouviez 
m'y joindre. Mais je demande peut- 
être plus que Vous ne voudrez ou ne 
pourrez nf accorder. 




LETTRE 
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LETTRE XC VIII. 

A Ftuniourg , U s Iwllu I? ^ 0 . 

Sire, 

Je n'avois pas attendu la ■confirma- 
tion des fentimens tic F. M. , qu'il 
Lui a plu «le me donner par Sa toute 
gracieule lettre du 14 dumois pafle, 
pour me conforma- aux infinuations 
du Prince Royal de Pruffe, en prenant 
les mefures propres à accélérer le bon- 
heur de me voir à Ses pieds. 

Oh! je connols trop bien, SIRE, 
le fond de Voïre grande ame , pour 
qu'il eût ,pu entrer dans mon efprit 
une ombre du fbtipçcn , que le chan- 
gement d'état apporteroit quelque 
changement à Votre façon de penfer. 

M 4 J'attends 
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J'attends avec la plus vive impa? 
tience le fuceès des démarches que j'ai 
faites- , craignant beaucoup que le 
grand éloignemcnt & les formalités 
ne me fartent encore long-temps lan- 
guir. En ce cas il ne faudra pas moins 
que la gracieufe affurance que V. M- 
vient de me donner , qu'EUe va me 
regarder déformais comme Lui appar- 
tenant, pour foutenir ma patience 6c 
mes forces. Pour ce qui eft du com- 
ment & du pïed fur lequel je ferai , 
je n'ai absolument rien il dire là- 
tteffus. H me fuffira d'être à Vous , 
SIRE , le refit ne me regarde point ; 
trop heureux , & trop content de 
favoir qu'un grand Roi daigne me 
confirmer les fentimens auffi gracieux 
cju'ineihmables dont II mTionoroit 
comme Prince Royal ; & de voir qu'il 
> jjaigne 
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ikîgne agréer mes refpefliieux Sî 
tendres hommages, & ajouter foi k 
la fincérité du délîr que j'ofe Lui 
témoigner de me retrouver à Ses 
pieds , & d'y finir mes jours en m'ef- 
forçant de Lui prouver le zélé & 
refpeftueux attachement avec lequel 
je veux être juf qu'au dernier inflant 
de ma vie, &c. 




LETTRE 



jSâ Corrtfpondance familUrc 



LETTRE XCIX. 

A ïwpsua m Pnjft , ci , S JaiUu l}4<H 

IVIon cher Diaphane, 

Je puis donc à préfent Vous regar- 
der comme étant véritablement à 
moi , charmé de Vous pofféder Se 
de jouir de Votre aimable compagnie. 
Je ferai Votre homme d'affaire à Berlin ; 
& au cas que je n'ajufte pas Vos perits 
arrangement félon Vos fouhaits , il 
ne dépendra que de Vous de dire ce 
qu'il Vous faut. 



Amenez Eukr fi Vous le pouvez: 
On lui donnera mille éeus de penfion 
ou douze cents. Quant à la petite 
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affaire de trois ans *), je Vous prie 
de me dire comment &: de quelle 
manière je pourrai m'en acquitter. 

Adieu , mon aimable Diaphane ! 
Je favoure déjà d'avance le plailir -àe 
Vous embraffcr, Si de Vous affiner, 
que je fids tout à Vous. 

FÉDÉRIC. 

') Celle peiile affcirc ic trois uns, dont îi 
l'agit ici , n'eftauiie thofe — fusant l'eipli- 

dc M. èi lui™, — que l'emprunt des diffé- 

Royal , avoil tirées de Ruffie, par le (anal de 
M. itStilm, pendant l« trois ans que telui-ci 
ïKoii Kjourné i Peteishonrt;, 



LETTRE 
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LETTRE C. 

PtttrûaHg, Il >% Ami i 71 t>. 

Sire, 

Que de grâces infinies n'ai-je pas 
à rendre à V. M. de ce qu'il Lui a 
plu de me donner de fi pleines affu- 
tances de mon bonheur par Sa der- 
nière & gradeufe lettre ! Ne pouvant 
rien ajouter aux tendres & refpeaueux 
fentimens dont je me fens pénétré 
pour Elle , Elle eft venue mettre le 
comble à ma joie &i à l'impatience 
que j'éprouve de me voir aux pieds 
d'un Maître qui dès le commencement 
de Son reçne ne fjir aucune démarche 
qui ne Lui gagne l'amour de Ses peu- 
ples & ne Lui attire l'admiration de 
toute l'Europe, ( En 
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En réponfe à la lettre par laquelle 
j'avois demandé mon rappel & ma dé" 
iniflion , & que le Duc de Courlande 
avoit bien voulu appuyer de fes re- 
présentations , fondées fur le mauvais 
état de ma famé' que le climat de Ruffie 
a fort altérée, j'ai enfin eu la joie Se 
la fatisfkftion inexprimable de rece- 
voir famedi paffi! une très- gracie- ufe 
réponfe de la Cour de Drefdc , conte- 
nant mon rappel dans les termes les 
plus propres à me faire connoîlre 
l'entière fatisfaftion que l'on a de mes 
fervices pafios. C'eft avec des trans- 
ports de joie que je viens, SIRE, Vous 
apprendre cette nouvelle , y ajoutant 
celle que je prendrai au premier jour 
ici mon audience de congé , afin de 
pouvoir ("ans délai partir pour Varfo- 
rie , oii je dois me rendre pour y 
recevoir 
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recevoir madé:rùflion en forme. Après 
quoi je n'aurai rien de plus preffé que 
de voler aux pieds de V . M. pour La 
prier de prendre poffeffion de moi , 
& de me donner déformais fans cefTe 
des occafions de Lui prouver la fin- 
céritc du tendre Si inviolable attache- 
ment Si du profond refpeit de 

Son fidelle & dévoué 

Diaphane. 




LETTRE 
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LETTRE CL 

A Wtfil, te y Août 174,7. 

Mon cher Diaphane, 

Ïe fuis bien charmé de pouvoir me 
dire enfin que Vous êtes à moi. J'ai 
défiré ce moment avec grande impa- 
tience ; & je me flatte que Vous n'aurez 
pas lieu de regretter le pas que Vous 
venez de faire. 

Je compte d'Ctre à Berlin vers la 
fin de Septembre. Je fuis bien impa- 
tient de Vous voir , mais trop fur- 
chargé d'affaires pour pouvoir les 
négliger. 

Mauptrttùs que j'ai trouvé ici me 
" fuit pour refter à Berlin. Tefpere 
que l'affemblage de tant d'habiles gens 
d'efprit 
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d'efprït ne contribuera pas peu à ren-" 
dre le féjour de Berlin agréable. Il 
me le paroîtra beaucoup quand j'au- 
rai le plaifir de Vous embrafler 6c 
de Vous aflurer de mon eftime & de 
mon amitié. Adieu ! 

FÉDÉRIC. 




LETTRE 
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LETTRE CH. 

ya'fovit, le 10 Oao&n •jjii 

Sire, 

Je viens d'arriver ici à petites jour- 
nées , parce qu'une rechute terrible 
de mon mal ordinaire , qui m'a pris 
peu de jours avant mon départ de 
Petersbourg & qui a penle m'ôrer 
toute efbérance de jamais revoir V.M. t 
m'a voit lai ffé une telle ibiblcffe que 
ce n'eft pas fans rifque que j'ai entre- 
pris un fi long voyage. Mais rien 
n'étant capable de modérer mon im- 
patience, j'ai eu recours à la douce 
& flatteufe efpérance de me voir 
bientôt aux pieds de V, M. pour 
m'aider à tupponer patiemment toutes 
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les fouffrances & tomes les fatigues 
que j'ai eu à effuyer pendant ce long 
trajet. 

Ma foibleffe ne me permettant 
point encore de me préfenter à la 
Cour , j'ai pris le parti d'écrire au 
Roi , qui m'en a gracieufement dif- 
penfé. J'ai donc fait hier mon rapport 
par écrit , Si n'attends plus que ma 
démiflion , que l'on va m'expédicr , 
poiiT aller me jeter aux pieds de V. 
auifi-tôt que mes forces me le permet- 
tront. Mon médecin , qui me fait 
prendre des bouillons , me donne 
l'efpérance de les recouvrer bientôt. 
Cependant loin de remarquer jufqu'à 
préfent quelque changement en mieux, 
il me iemble au contraire que mon 
état empire chaque jour. II faudra 
une heureufe crue pour me relever 

de 
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de cette facheufe maladie. La feule 
confolation qui me refte dans mes 
fouffrances eft de me fentif fi près de 
V. M., Se de me voir bientôt, fi le 
Ciel trouve bon de prolonger ma vie, 
maître de l'aller mettre à Ses pieds 
& de La conjurer d'en a gréer l'offrande , 
comme le feul hommage capable de 
Lui taire connoître dignement la ten- 
dre vénération & le parfait dévoue-, 
ment de Son fidelle 

Diaphane, 
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lettre ciii, 
Sire, 

AvANT-hier je reçus ma démiffion 
dans les termes les plus gracieux & 
les plus honorables pour moi, comme 
il plaira à Votre Majesté de le voir 
par la copie cï-jointe. 

Me voilà donc enfin parvenu au 
faîte de la félicité , au plus haut de- 
gré de bonheur auquel mes vœiiK 
lerreitres enflent jamais pu afpirer ! 
aulE ert-îl bien au-deffus de tout ce 
que le plus vif & le plus rcfpeclueux 
fentiment peut exprimer , de rendre 
tout ce que j'éprouve en me difant 
aujourd'hui que je pms me profïemer 
en 
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fcn toute confiance au pied du trône 
de y. M., & lûî offrir mon fangSc 
ma vie , comme à mon Maître , à mon 
gracieux Proteûeur, à mon ami, h 
mon Roi. Et à cet égard ma fatisfac- 
tion & ma joie (ont à leur comble. 
Mais mon affliaion l'eft auffi de voir 
ma fanté dans un fi mauvais état que 
les médecins ont décidé que je ne 
poiirrois abfolument me mettre en 
voyage avant que d'avoir repris des 
forces. Et je remarque que pour 
cela il ne iuffit pas de s'être mis aux 
bouillons. 

Dans cette fâchcufe fituatïon , oil 
je n'aurois jamais pu me trouver plus 
mal à propos, je crois qu'un homme 
avec beaucoup de fermeté perdroit 
facilement courage. Mais je me fou- 
tieudrai jufqu'au bout par les fenti- 
. fl 3 mens 
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mens de confiance & de réfîgnatîon 
fur lefquels j'ai toujours cherché à 
fonder le bonheur & la tranquillité de 
ma vie. Et il feroit bien honteux 
pour moi d'être parvenu jufqu'à l'âge 
où je fins , li je ne pouvois me rendre 
le témoignage de n'y avoir pas tra- 
vaillé en vain. 

Je rue flatte cependant que V . M. 
daignera par un mot de Sa main me 
donner quelque confolation dans la 
folitude où je vais Être abandonné ici , 
parce que d'abord après la diète la Cour 
partira pour la Saxe afin d'établir le 
Vicariat *), &£ de régler les autres 
chofes 

») P« un« uettfo* tnnffitmÎDn *u Corpi 
Ce nuança e , pend. m l'interrègne qui a tieu 

de Ton Sueceffeur, 1*1 fou Aboi diiChtfttc 
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chofes qu'il /convient de mettre en 
ordre après la mort de l'Empereur. 
Le vif intérêt que je prends , SIRE , 
à la fpkndeur & à la félicité du règne 
que Vous promettez à Vos cliers (ii- 
jets , ne me permet pas de parler de 
cet événement fans féliciter d'avance 
V. M. des grandes conjonctures * ) 
N 4 qui 

& c'eft cette ïiminittraifon qu'on appelle 
Vicariat de l'Empire. Celui -Sont il s'agit ici 
eff «lui ,ui .cil», âpre, lamor.de Clortel 
VI, décÉdé 1* m Oflolire 1740 , la même 

XII. Psi h conflitimor. de l'Empereur Charles 
IV , fi connue (bus le nom de Bulle d'or, 
les EletWï de Bavière & de Saie ont été 



•) La mort dt Charles VI, dernier Prince de 
h M.iifon de Habsbourg, ai-oit jeté les if- 
Ûirei soncernam la fucceflion des Etais du 
l'Aiiuïche 
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qui vont Lui donner occalion d'ac- 
croître Sa gloire , en travaillant aux 
intérêts & au bonheur de Ses états. 
Agréez, SIRE, ôcc. 




&!■ fviit des ivintmens 3 pltinemtotïiiifii 
les tor.je (lûtes. 
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LETTRE CIV. 

fgrftvk, U J Nevimirt Iffm. 

Sire, 

C'est en vain que l'on me berce 
encore d'efpérance ; c'eft en vain que 
l'amour de la vie , & les puiflâns attraits 
qu'y ajoute encore la riante perspec- 
tive qui m'étoit ouverte , cherchent à 
nourrir l'illufion de mon cœur par 
l'ardeur de fts defirs ; c'eft en vain , 
en un mot , que je voudrais me le 
cacher à moi-même ; chaque heure , 
chaque inftant me le fait fentir plus 
profondément & m'avertit que la fin 
de ma vie approche. Et quelque dé- 
fir que j'euffe d'épargner à V. M. la 
douleur de cette nouvelle, s'il étoit 
poffible 
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poffible qu'elle ne Lui parvînt jamais ; 
& ne troublât ainfi aucun inftant le 
repos de Son grand & fenfible cœur, 
un devoir trop important & trop facré 
y eft attaché pour que je pufle cepen- 
dant la Lui cacher. 

Oui , SIRE, il n'eft que trop cer- 
tain ! Après bien des foins inutiles 
pour prolonger mes jours , je me vois 
enfin fur le bord de la tombe. Hélas ! 
je fais naufrage au port. Le Ciel ne 
permet pas que Vous ayez le temps 
d'exécuter Vos bons deffeins envers 
moi. Sans doute que le bonheur dont 
j'allois jotiir étoit trop parfait pour 
pouvoir devenir ici-bas mon partage, 
Si c'eft , oui je l'efpere fermement , 
mourant en bon chrétien 8c avec la 
tranquillité que m'infpire le témoignage 
de ma confeience , c'eft pour m'en 
rendre 
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rendre participant dans une autre vie 
que le Maître fuprême de nos devinées 

Encore peu de jours, peu d'heures- 
peut-être, & je ne ferai plus ! Voilà 
pourquoi, SIRE, je me fais un de- 
voir , & m'empreffe à Vous écrire 
encore une fois afin de Vous recom- 
mander ma pauvre famille, avant que 



la mon 


vienne gh 


icer mon fang & fer- 






-.. Je fuis convaincu, 


SIRE, 


& je nu 


:urs tranquille dans 


la fenm 


■ affunmc 


; que Vous ne l*a- 


bandonr 


lerei poin 


t , & que Vous en 






répondra a l'amitié, 


Se à la 


gracieufe 


bienveillance dont 


Vous a 


vez daign 






où j'eus 


le bonheur d'être 



connu de Vous, Ceux que je prends 
la liberté de Vous recommander font 
quatre 




104 Cornfpondimcc familière 
quatre enfans , trois garçons fii line 
fille dont Dieu m'a béni , & une fœur 
que j'aime Si qui le mérite bien , autant 
par fon propre mérite , que par les 
foins vraiment maternels qu'elle a 
pris de mes enfans depuis mon veu- 
vage. Je défirerois , SIRE , que 
cette même difpofition fubfiftât en- 
core à Berlin après ma mort par le fou- 
tien , & fous la proteflion de V. M. , 
& que ma feeur qui remplit auprès 
de mes enfans la place de mere, fût 
traitée par V . M. comme l'eût été ma 
veuve, & qu'Elle daignât la mettre 
en état de foutenir l'éducation de ma 
famille. 

Il me fuffit fans doute , SIRE; 
de Vous avoir témoigne ces derniers 
fouhaits d'un cœur paternel , pour 
pouvoir efpércr avec confiance qu'ils 
feront 
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feront exaucés. Anffi firis-je après ce 
dernier & pénible a£te de mes ibibles 
& tremblantes mains, tout aum tran- 
quille fur le fort de ma famille que je 
le fuis par rapport au mien propre , 
dans ce moment, où je viens de re- 
mettre mon ame entre les mains de 
l'Etre infiniment bon par qui die exille , 
& qui ne l'a fans doute appelée à Texjf- 
tence que pour la félicité. 

Maintenant il ne me refte plus qu'à 
détacher mon cœur de la terre pour 
Je tourner vers la fource éternelle de 
toute vie & de toute félicité. Ah! c'eft 
dans ce moment que je fens toute la 
force du doux lien qui m'attache au 
plus aimable , au plus vertueux des 
Mortels que la bonté du Ciel m'ait fait 

lérinage de mes jours. Ah ! c'eft dans 
ce 
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ce moment que je fens tout ce qu'il 
m'en coûte à rompre ce lien. Toute- 
fois ma fermeté triomphera, car une 
grande & confolante efpcrance me 
foutient ; l'efpcrance inébranlable que 
tout ce qui fin créé pour aimer , ren- 
trera un jo\ir dans la fource inépuifa- 
ble & éternelle de tout amour ! 

L'heure approche ! je Cens déjà 
que mes forces m'abandonnent ; il faut 
fe quitter. Adieu! Encore une larme, 
elle mouille Vos pieds ! Oh! daignes 
la regarder , Grand Roi , comme un 
gage du tendre & inaltérable attache- 
ment avec lequel Votre fidelle Dia- 
phane Vous fut dévoué jufqu'à ion 
dernier foupir. 



Fin tic la Correfponda 



NOTE 




1 



NOTE 
DU RÉDACTEUR, 
Et Supplément 
POVR firvir de conclu/ion à l'Hifioin 
des liaifons d'amitié que le Grand 
Frédéric a entretenues avec le 
ConjàUir privé de Stihm. 

Peu de jours après l'envoi de la dernière 

un Prince, qui dijà de ce temps annoncoit 
ce qu'A deviendrait un jour , 1/ modèle des 
plus grands Raïs. Quand M- Je Sukm ne 
ferait pas déjà affe; intéreflant par fe 5 étroites 
liaifons avec l'un des plus grands Princes qui 
fut jamais , pat les éloges qu'il en reçoit 
preftjuc dans chacune de Ses lettres, & par 
l'intime amitié dgni te Prince l'honore m£-me 
fur 
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fur le trône , pendant plus de dix années & 
. jufqu'à fa mort , il devrait fans doute la de- 
venir, par l'aimable empreinte qu'il nous a 
lailYce de fon caraâere dans fes lettres , fit 
parla fingularitédefon fort, qui après Fa voir 
bercé long-temps des plus douces & des plu» 
fktteufes efpéraqces, l'amena enfin jufqu'au 
bord delà plus riante carrière , dont il feuible 
ne lui avoir montre l'attrayante pcrlpefliva 
que pour l'arracher impitoyable ment à l'idole 
de félicité qu'elle lui faifoit envifager. Auflï 
n'e(l-ce pas fans fondement que l'on peut 
s'attendre i voir le ienfible Leclcur trouver 
im chatme attendriflhnt dans fes lettres, oîi 
il a peint avec de fi vives fit de fi touchante! 
couleurs les peines de fa fituation , & fes feu- 
timens de dévouement & d'amitié qu'on lui 
pardonnera aHemant d'avuir porté jufqu'i lit 
paflïon, jufqu'à l'amour envers lui Prince fi 
digne de rejpeâ & d'adorations. Peut-êtra 
n'eft-ce pas même trop dire en faveur da 
M. de Sgtm , que de préiendre qu'on puàTe^ 
à la lefture de cette, correfpondance , sln- 
tirefler 
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léreffer prefque auiTi vivement à lui qu'on 
a coutume de slntéreflèr à une aimable S£ 
malheureule perfonne dans un 'drame ou 
dans un roman. 

Quoique noire deffeinne Toit point d'entrer 
ici dans aucun détail au fujet de AI. Je Suhm , 
dont on a déjà parlé aiTez au long d.yii 
l'avant-propos de cette correspondance pour 
ptéparer l'opinion qu'on doit avoir de lui , Se 
qui fe trouve G pleinement confirmée dans 
le coûts de ces lettres, nous n'avons pu cepen-, 
dani nous empêcher de faire en "parlant cette 
remarque , qui fembloit propre à relever 
l'intérêt principal & dominant de cette cor- 
respondance , c'eft-à-dire , celui qui fe trouve) 
attaché aux lettres du Prince Raya!. Car plus 
les lettres de cet adorable Prince font tendres 
ôicoroiales, plus il diii: utre ï i-.isfaifans pour 
le Lefieur de trouver aimable & intt;r»>rtiuit 
l'homme lenfible auquel elles s'adreflbient , 
plus il doit lui ëire agréable de reinarquer 
que cet homme étoi* vraiment digne des fen- 
timens i;ffeflueux dont elles font remplies ; 
Pm II, O Si. 
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& qu'il jnffifioit pleinement par fon mérité 
l'eftime & l'affection qu'un fi grand Prince 
lui avoil -vouées. 

11 ne relie maintenant plus qu'à fatisfaira' 
la curioftté du Lecteur, qui s'impatiente fans 
doute déjà de favoïr quel fut l'effet de la 
lettre que M de Suhm écrivît au Roi fur 
fon lit de mort , & dans laquelle il Lui 
tecommandoit Ta pauvre & détaillée famille 
avec une confiance , que la tendreffe de fes 
propres fentimens & le fouvenir de rantde 

noté , pouvoient feuls lui infpirer. Quand 

ëe ces lettres , prévenu le Lecteur fur ce fujet,- 
par l'alTurance que le Roi fcella des plus gé- 
néreux effets de fa grâce les témoignage» 
d'amitié & de reconnoiffance qu'il réitère à 
M. de Saim , comme on l'a vu , dans prefque" 
loutes les lettres , la feule penfée au Grand 
FRÉDÉRIC , jointe à l'attendriflement dont 
tout cceur fenfible ne pourra fe defendte à la 
Jetlure de cette lettre suffi touchante par les 
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fenrimens de piété & de rélïgnarion dont 
elle porte l'empreinte , que par l'idée trille 

d'avance & de lui-même tout Leéieur , qua 
te grand Monarque , après tous les témoi- 
gnages d'affeftion qu'il avoir donnés à Son 
défunt ami , ne pouvoit qu'en juftifier la 
fincérité par l'accompliffenienr. Ce que l'on 
a à dire fur ce fujet n'eft donc que pouï 

pourrait délirer de lavoir. 

AuiTi-iôt après la mort de M, dr Sahm 
le Roi écrivit à la fceur du défunr , Mademei- 
fille Hedwigt de Suhm , une letrre auflï obli- 
geante & confolante pour elle, que touchanra 
par les eupreflions de la vive douleur & dea 
tendres regrets qu'il fentoit de la perte de 
fon cher Diaphane. 11 efl fans doute fort à 
regretter que cette lettre ne fe foit poinr con- 
fervée , puifqu'on pourroit la regarder comme 
le fceau de toutes les autres , 6t (ommt un 
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gage affurê de la fincérité de) fentimens qtïî 
le Roi avoii témoignés à M. de Sakm, pen- 
dant fa vie. Cette même lettre contenoit en 
même temps les affûtantes les plus gracieufel 
de la bienveillance du Roi envers la faur 
& les enfans de M de Suhm , la promeffe 
de slntérelfer à eux pendant toute fa vie , 6t 
le détail des mefures qu'il avoit ptifes pour 
Vaccompliflement des derniers vœux de Son 
défunt ami. Il appeloit MademoifeUe de Suhn 
à Berlin , pour y continuer & achever fou» 
Ses yeux l'éducation de lés pupilles ; lui ali- 
gnant une penfion de dix -huit cents écus , 
dont fui cents lui étoienl affinés en propre 
pendant le refle de fa vie ; les autres douis 
lents devant être employés à l'éducation des 

la promeffe qu'ils en jouiraient jufiju'à ce qu'un 
honnête établiflement les mit en état de s'en 
palfer. C'ell fur ces gracieufes affurances que 
MademoifiUe de Suhm fe rendit à Berlin avec 
la famille de fon défunt frère. Pendant loue 
le temps que dura l'éducation des enfans , le 
Roi 
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Roî s'y întéreflâ perfonnellement lui-même: 
Dès que les trois fils furent parvenus à l'âge 
d'entrer au fervice, il les piaf a comme porte- 
enfeignes dans fes troupes ; leur laiffant la 
peniion de 300 ecus jufqu'à ce qu'ils fufTent 
parvenus au grade de Capitaine. Il ne s'in- 
léreffa pas moins à rétabliffement de la fille 
quiépoufa dans la fuite un Colonel de Keith, 
après avoir joui jufqu'à fon mariage de la 
penfion qui lui avoit été aiTirée. Quant à 
MaJcmoifillc Htdwip Suhm , elie a vécu près 
de trente-irois ans à Berlin , y ayant joui 
jufqu'à la fin de fa vie de la pcnfiou de fut 
cents écus qui lui avoit été promilè, & de 

h bienveillance & des bo^rgrices du BoiJ 
Le détail des bontés fans nombre que le 
Roi continua à cette famille , l'on peut dire 
jufqu'à la fin de Sa vie , meneroit trop loin li 
l'on voulait y entrer , 8t n'imérefleroit pas 
auei le Lecteur qui doit le regarder comme 
fiiperflu après tout ce qn'd vient d'app rendre. 
Nous nom bornerons donc au trait fuivant 
0 ) qui 



Digitized by Google 



H4 A'ow du Rédacteur. 

«ju'ejige le petit fupplément de lettres ci-joint. 

L'aîné des fils du défunt ConftUler prive 
'Ai Suhm, ami du Roi , Emrfi-UIm-Pitrrt it 
Suhm , avoit déjà fervi avec honneur pen- 
dant quelques années dans les troupes de 
S. M. , & étoit parvenu jufqu'au grade de 
Lieutenant, lorfque le feu de la guerre da 
fept ans s'alluma. Le jeune Officier , avide de 
gloire , fît en cette qualité les premières cam- 
pagnes de cette guerre , n'attendant que l'oc- 
cafion de Te diftinguer. Elle fe préfente enfin ; 
le lignai de la bataille de Prjgue fe donne le 
6 Mai 1757. Le jeune Je Suhm y affilie , ÊC 
brûle de montrer fa bravoure ; mais à peine 
en a-t-il donné les premières preuves, qu'un 
boulet de canon lui emportant une jambe 
te défarme Se rend pour toujours inutile le 
noble feu de fa valeur. Se voyant par cet 
accident mis hors d'état de pourfuivre fa 
carrière, i) demanda fon congé comme in. 
val.de. Informé de fon malheur, le Roi lui 
fit auffi-lût offrir deux places également avan- 
lageufcs i 
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tageufes, celle de Directeur de l'Académie 
de Liegnitz , & celle de Maître des pofles à 
Deffau, en même lemps qu'il l'honoroit du 
liire de Confeiller de guerre, M. dt Suhm , i 
qui les troubles de la guerre , & l'état encore 
critique des affaires dans la Siléfie quienétoit 
le théâtre , faifoient délirer un féjour plus. 

Maitre des poftes à Delfau , qu'il a deuervïe 
Jui-même près de 1$ ans, pendant lefquels 
il s'eft fait aimer & refpeilcr de tout le monde , 
autant par fa probité & par ("a droiture , que 
pat fa bienfaifance & par fes moeurs exem- 
plaires. Parvenu, malgré les infirmités & les 
fréquentes indifpofitions auxquelles raffujet- 
tifibit h perte d'une jambe & d'une cuiAe, 
jufqu'à lage de foixante-deui ans , il tombi 
enfin dans une maladie de langueur, qui lui 
annonfant fa fin prochaine , le détermina à 
écrire au Roi peu de jours avant là mort , 
afin de lui recommander fes trois fils qui 
étoient déjà placés dans fes troupes. Ceft 
cette lettre de M- de Suhm, & celle de fa 
O 4 veuve 
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Jionné les deux lettres du Roi que l'on trouve 

Il fidélité avec laquelle ce grand Monarque 
remplit !cs erigiigemens qu'il avoir pris envers 
la famille de Son ami , & comme le dernier 
témoignage de la bienveillance qu'il confemt 
i fts enfans julqu'à la lin de Sa vie. 
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Dtfa» , « >t Mm ijtf. 

Sire, 

Sentant approcher la fin de ma 
vie , je viens me jeter aux pieds de 
Votre Majesté pour Lui deman- 
der une dernière grâce. Daignez écouter 
favorablement la prière que j'ofe d'une 
voix foible élever jufqu'à Vous. Les 
irois fils, dont le Ciel m'a béni, font 
entres fucceflivement depuis deux ans 
dans le fervice de V. M. Ils font en- 
core porte-enfeignes, l'aîné dans le 
Régiment d'Erlach, le fécond dans le 
Régiment de Below , & le troifieme 
encore furnuméraire dans le Régiment 
du défunt Prince Léopold de Bnmf- 
wick. Avant que de détacher mon 
tœur des liens paternels , je viens m'ac- 
quitter 
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quitter des derniers devoirs que la 
nature tn'impofa envers eux; je viens 
implorer Vos bontés pour eux. Ah! 
laifiez Votre grande ame s'attendrir à 
la prière d'un pere mourant & encore 
inquiet fur leur fort ! Laiffti-moi 
emporter au tombeau la douce con- 
solation d'avoir contribué à leur bon- 
heur jufqu'à mon dernier fonpir ! 
Daignez , Grand Monarque , Vous 
fouvenîl d'eux dans l'occafion. Favo- 
rifez-les autant que la juftice , con- 
ciliée avec Votre bonté Royale , 
pourra le permettre. Daignez les re- 
commander à leurs Supérieurs , afin 
que ceux-ci les exhortent à marcher 
dans le chemin de l'honneur & de la 
vertu. Enfin fi le Souvenir d'un nom 
qui jadis Vous fut cher , peut être 
une exclue pour tant de hardieffe , 
fouffrei , 
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ïbuffrez , Grand Roi , que je les re- 
mette entre Vos mains paternelles 
pour les confoler de celles qu'ils vont 

Daignez, SIRE, exaucer mon 
humble prière , & m'en donner une 
confolante afiurance, avant, s'il fe 
peut, que le Tout-Puijfmc trouve bon 
de nie retirer de ce monde. Ce dernier 
bienfait du plus Grand Roi remplira 
mon ame à la mort de la plus douce 
paix , & je porterai aux pieds du Tris- 
Haut les vœux de mon éternelle re- 
connoifTance. 

SIRE , je defcends dans la tombe 
avec les fentimens de vénération, de 
reconnoiflance, & de refpedt, 

Du plu; lôumis & du plus 
fidelle fujei , 
U, E. P. DE SuHM. 

A 



llô 'Kote du RédaScur; 



.A mort Confùller de gutrre & Maîtrt 
des poftes DE SVHM à Deffaa. 

Ce n'eft qu'avec bien de la peine 
que j'apprends , par Votre lettre du 
1 1 , que Vous touchez à Votre der- 
nier moment. Le nom de Suhm m'eft 
effectivement cher. Fai connu quel- 
ques-uns de cette famille qui fe diflin- 
gnoient par leur mérite, & qui s'é- 
toient concilié mon eftime. Votre 
Pere, & Vous-même y appartenez, 
&: Vos fils y auront également part 
s'ils marchent fur leurs traces & imi- 
tent leurs exemples. Je fuis bien aife 
de Vous donner encore ce témoignage 
confolant avant de defeendre du 
théâtre de ce monde ou Vous avez 
joué 
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joué le rôle d'un parfaitement hon- 
nête homme , qui cft bien le plus 
glorieux pour les mortels. Sur ce, je 
prie Dieu qu'il Vous rétabliffe encore 
une fois, & Vous ait en fa fainte Si 
digne garde. 

Feifiam, a ,e Mai < 7 tj. 

FÉDÉRIC. 




La 



■511 Note du RèdaUatt; 



La lettre fuivante fut écrite à la récep- 
tion de la précédente. 

Sire , 

Une veuve en deuil fe jette à Vos 
pieds & les baigne de pleurs. Ne dé- 
daigner pas de jeter fur elle un regard 
de bonté. Le Tout-Puiffanr a trouvé 
bon de retirer de ce monde ce matin 
18 Mai , V. E. P. de Suhm , mon 
mari , qui par une faveur du Ciel 8i 
de V. M. deffervoit depuis vingt-cinq 
ans ï'office de Maître des portes à 
Deflau. Quelques jours avant fa mort 
il a adrefle une lettre à V. M. pour 
Lui recommander très - humblement 
nos trois enfans , & La ftipplier de les 
prendre fous Sa puiflante proteition. 
Si les larmes d'une veuve éplorce peu- 
venf 
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Vent ajouter quelque poids aux der- 
niers vœux d'un pere mourant , per- 
mettez, SIRE , que j'en arrofe Vos 
genoux, &que je joigne mon ardente 
prière à la fienne. 

Vivant dans la douce efpérance que 
V, M. daignera exaucer notre prière 
commune, je mourrai, SIRE, avec 
les fentimens du plus profond refpeâ, 
& de la plus vive reconnoiflance , 

Vnire irts-ioumilï & trcs- 
relpeflueufe fervante, 

Veuve de Suhm, née 

DE BONAFOUS.' 



A lu Veuvt DE SUHM , à Defau. 

IjA nouvelle de la mort de Votre 
mari , Maître des poftes à Deflau ; 
m'a fait beaucoup de peine. La der- 
nière 



224 <tâ** RèdaHeur. 
niere lettre que je Iiiï ai adreuee; 
il n'y a guère îong-temps , fur fon 
lit de mort , Vous en aura déjà pré- 
venue. Je l'eftimois pour fon mérite,, 
ainft que pour les fervices qu'il m'a 
rendus tant dans le militaire que dans 
Je civil, & je prends par cela même 
une part bien fîncefe à fa perte. Vos 
fils, s'ils marchent fur les traces de 
leur pere , aiuont , en temps & lieu, 
part à ma bienveillance & preteïtion. 
Et pour Vous , je Vous fouhaite 
toutes les confections necefiaires dans 
Votre jufte douleur; priant, fur ce, 
Dieu, qu'il Vous ait en fa fainte & 
digne garde. 

Bitlin, «il Mâ ijSs. 

FÉDÉRIC, 

Fis, 
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